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ESSIEURS, X 

Il efi fi naturel d'offrir de? 
mirages ‘Philofiphiqties à des 
~ * x Thi - 
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.'Thilofophes qu'il y a plutôt lieu- ' 
de s étonner quonfè foit fi jouvent 
éloigné' de cet ufage. C'efl pour * 
éviter un tel reproche que j ai pen- 
Jé, Messieurs,-# vous dedier cet 
ÊiTai. Les matières que j y trai - * 
te vous J ont familières & j'ai eu 
V honneur, de m'en entretenir avec 
vous , quelquefois de bouche pen- 
dant m onfejour en Italie fê d'au- 
trefois par Lettres depuis mon 
départ de ce pais- là. Mais de plus ,, 
chacun de vous s' eji rendu célè-.. 

* bre par divers travaux pour les 
progrès des Sciences dont mon Ou - . 
vrage fait partie . . 

• Le premier d'entre vous ,Mes-- 
SiEtfRS, qui remplit depuis en- 
viron 20. ans avec tant d'aplau - 
dijfement •& de fuccès la première • . 
Chaire de Medecine dans l 'Dniver - 1 
fité de jPadoue, a fait revivre en 
lui les noms Illujir s de Malpighi. 

Cîp */<?Redi, l'un Jon Maître & l' au- 
tre f on Arjtï ypar l'excellence de fes\ 

Ou** - 
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« 

Ouvrages , parle choix des matiè- 
res , £•> par V utilité & le grand 
nombre de fis découvertes fur 
l'Hifioire de la Medecine & de la, 
Nature r & en particulier fur celle 
des Reptiles & des In fi blés. Le 
fécond a montré les grandes con- 
noijfances qu'il avoit de la Rhyfi- 
qiie & de la Medecine dans ■ tut 
beau Traité fur le fameux Fébri- 
fuge des Indés Occidentales ; Et 
le profond favoir qu'il a fait pa- 
roi tre en Mathématique par divers 
fis Rièces inférées dans les Jour- 
naux de Vent fi y joint aux excel- 
lentes Remarques qu'il a fait fur 
les Fleuves y à l' oc cafion dés dijfé- 
rens de Ferrare & de Bologne , lui 
ont ptocuré l'honorable emploi de 
'Mathématicien de la Serenijfime 
République de Vent fi. 

Enfin la grande habileté du 
troifitme dans 4a Botaniquè , 
■datis la Chimie & dans 'la Mi- 
néralogie dont fis Ouvrages impri- 
* 3 1 

< « » 
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més font foi , a porté le Sénat de Bolo- 
' gne à lui conférer dans leurVniver- 
fitéja place quoccupoit Mr. Trion- 
fetti ® à établir en fa faveur me ' 
nouvelle Charge de Trofejfeur dans 
ï Academie des Sciences de Vlnfiitut- 
, Ce font là , Messieurs, des 
faits déjà connus du Public , mais 
'qui ne manqueront pas de P être 
encore davantage ,.dès que la Lan - 
gue Italienne dans laquelle la plu- 
part de vos Ouvrages font écrits , 
fera autant cultivée deçà les mont s 
qu'elle le mérité . 

Agrée z donc. Messieurs , par 
toutes ces rai fins , que j' aye l'hon- 
neur de vous offrir un Ouvrage 
dont le but efifi conforme à celui 
que vous vous êtes propofé dans les 
vôtres. Agréez encore que je pro- 
fite de cette occafion pour faire con - 
noitre aux amateurs de la Vérité 
de la V ?rtu , non feulement que 
vous avez eu la bonté de m'honorer 
de votre amitié depuis 18. à io. 

an si 
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ans ; mais de plus ^ que quelque 
grandes que foient chez vous les 
qualités de Ve (prit vous vous dis- 
tinguez encore plus pàr celles du 
cœur & que vous navez épargné 
. ni foins ni dépenfes pour décou- 
vrir plufieurs vérités impor- 
tantes & les communiquer getie- 
reufement aux autres . 

Qu il fer oit à fouhaiter ,Mes- 
À sieurs, que tous les Membres de 
la Republique des Lettres vous 
imitajfent ! On verroit la fable & ■ 
le menfonge entièrement difparoi- 
tre de VHiftoire naturelle . On ne 
verroit plus de charlatanerie dans 
la Medecine ni de fourberie dans la 
Ghimie. Au lieu de cela on ver- 
roit par tout avec plaifir les con- 
nùijfances de la Rhyfique & de la 
Geometrie la plus fublime emplo- 
yées utilement pour la gloire des 
Etats & pour le bien des particu- 
liers. La Philologie même , la • 
Philofophieen général & les au - 
, * 4 très 


ÏPITRÏ. 

très Sciences fèroient traitées avec 
beaucoup plus de foin & d'exatti- 
tude , quelles ne le /ont fouvent 
pour l' utilité de tout le Monde. 

Puijfiez-vous jouir encore long - 
tems du fruit de vos travaux , en 
continuant d'enrichir le Public par - 
vos favantes Produttions , qui 
fubfifteront autant que le goût pour 
les bonnes chofes durera. J' ai 

’ l'honneur d'être avec beaucoup ^ 
d'ejlime Ô? de confédération , 


Messieurs, 


A Neufchatcl en Suifll 
cc 5. Man 1719. 


• Votre très-humble. & 
très-obeifTant ferviteur, 
Louis Bourguet. • 
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PREFACE. 


E n’eft que depuis le 
feiziéme Siccle,qu’on 
s’eft apliqué à l'étude 
des Foffiles, avec beaucoup 
plus d’êxaétitude , qu’on ne 
^ Pavoit jamais fait auparavant. 
Les Pierres que l’on nomme 
figurées, fur tout celles qui 
ont la figure de Coquilles, 
d’Offemens , d 5 Animaux , de 
Plantes de terre 1 , & de mer. 
&c. * ont le plus arrêté l’at- 
tention des Philoiophes. Pa - 
racelfe , udgricola , Gefner , 
Fallopius , Mer cuti 9 jlnfel- 
tne Boot , Licetus , Aldovran* 
dt , Sennert , SteUuti , Kir - 
cher , •van Hèlmont , Reiskjus , . 
Geler , Edouard Lmd\ Mr. 

% Char* 



I 


X PREFACE. 
Charles Nicolas Lang Méde- 
cin de Lucerne 8c plufieurs 
autres qu’il feroit trop long 
de raporter ; ont eu recours , 
pour expliquer l’origine de ces . 
Foffiles de figure reguliere , à 
un Èfprit ^rchiteftonique, à 
des e Archées , à des vertus . 
yirtinoholiques 8c Formatri- 
ces ; à des Idées figillêes\ à 
des Raifons Séminales y 8c à 
cent autres A gens femblables 
forgés dans l’Ecole du Péri - 
•pntetisme , & dans celle de la 
Chimie fanatique. Et s’il eft 
arrivé que, quelques-uns de 
ces Auteurs ayent reconnu 
la réalité des Pétrifications - 
dans quelques cas ; c’eft: que 
. l’évidence de la vérité leur 
. a 'arraché cet aveu , contre 

• leurs 
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PREFACE, xi 
leurs propres Principes. Les 
Semences 8c les Germes que 
Mr. dé Tournefort prêtoit li- 
béralement^ même aux Blocs 
de Marbre , & aux Bancs des 
Rochers , fe font évanouis 
prelque auffitôt qu’ils ont pa- 
ru. La vérité s’eft enfin fait 
jour à travers toutes ces chi- 
mères de la façon des Savans, 
& il eft aujourd’hui décidé 
en faine Phyfique , que . la 
Pierre judaïque , Pjfflroïte » 
PE r/troque , la Pierre étoilée , 
les GloJJopetres , la Langue & 
les yeux de Serpent , la Cra - 
pajudine , le Strombite , l’Om- 
brie , 8c cent autres* Pierres , 
dont les noms font aufli bizar- 
res , que ceux des Agens aux- 
quels on avoit donné la Com- 
* 6 * mis- 
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*ii PREFACE, 
million de les former. Ileft, 
dis-je , décidé , que les Pier* 
res de ce genre , font des dé- 
pouillés des Corps de Plantes 
ôc d’ Animaux pétrifiés ou 
dont quelques-uns ont été . 
moulés, dans les parties de 
ceux dont les croûtes font pe- 
ries , comme par exemple , 
dans le .creux des Coquilles. 

Il ne reftoit prefque que la 
Pierre Belemnite & la Pierre 
\LentieUlaire , dont l’origine 
étoit encore fort douteufe: 
Mais on croit avoir mis la 
vérité dans une telle évidence 
à cet. égard , dans la pre- 
mière 'des quatre Lettres 
qu’on donne ici au Public , 
que les perfonnes dépreve- 
nuës , ne pourront plus révo- 
quer 
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PREFACE, xiri 
quer en doute , que ces deux 
Pierres ne viennent d’Ani- 
maux de Mer. 

» 

A l’égard des Pierres de 
figure reguliere formées par 
des Cryftallifations $ on eft 
venu au A/Léchanisme après 
avoir abandonné lavertuyfc- 
tinobolique' de Marcus Marct 
& de Kir cher & la vertu Plafü^ 
que , ou les Arch'ces des au- 
tres. Mais comme Mr. Boy- 
’ le n’a rien dit de certain lür 
la figure des parties intégran- 
tes de cette eipècede Pierres: 
comme Mr. Plomber g n’a non 
plus rien décidé , n’étant point 
aïïuré , s’il falloir attribuer, 
par exemple , la figure des 
Sels aux Acides ou* aux Alcalis 
qu’ils diffolvent ; de cbmmc 
* 7 en- 
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xiv PREFACE, 
enfin Mr. Guilleltnini n'a fait 
que tâcher de deviner , en 
employant prclque les fèuls 
Principes de la Géométrie 5 
ce qui l’a fait hefiter fur PA-, 
lun & fur le Nitre : Je me fuis 
trouvé obligé par la fuite de 
la matière que je traitois, à 
faire de nouvelles Obièrva- 
tions là-deffus. 

J’avoue que la découverte 
que j’avois fait auparavant 
fur la formation du StalaBite 
& du Cryftal de Roche , me 
mit au fait fur toutes les Crys- 
✓ tallifations, de quelque efpè- 
ce qu’elles fulfent. J’efpere 
auffi que les Leéteurs intelli- 
gens trouveront que Pon a por- 
té cette * recherche au delà de 
tout ce qu’on en a voit décou- 
* vert 
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PREFACE, xv 
vert jufqù’à prêtent. C’eft à 
cela que l’on a deftiné la fé- 
condé Lettre. 

J’avois écrit mes penfées 
fur les Belemnites & les Pier- 
res Lenticulaires , il y a bien 
des années , à Mr s.^allif 
meri , JVoodward , Scheucb^er, 
Monti , Zannkhetli , & à Mr. 
le Comte de Mar [Mi : J’a- 
vois même dit de bouche mes 
penfées fur ces deux Pierres 
& fur le Cryftal quelques- 
uns de ces Meilleurs , comme 
à des Savans qui excellent 
dans letude de la Phyfique 
& particulièrement dans la 
Connoiflànce des.Foffiles. Je 
m’étois encore fervi dans une 
Differtation Maniifcrite que je 
fis en 1711. contre le tend- 
’ ment > 
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tnent de Mr.Lang de Lucer- 
ne , des • mêmes railbns que : 
l’on verra dans ces Lettres. 
Cependant puifque Mr. Jean 
Jaques Scbeuch^er Doéteur 
en Medecine & Profêffeur des 
Mathématiques à Zurich , à 
qui elles font^drcfïées , a trou- 
vé à propos de faire quelques 
Objections fur les Belemnites * 
& les Pierres Lenticulaires $ 
il ne fera point defagreable, 
fans doute ,*à ceux qui aiment 
la Phyfique, de trouver ici 
la Lettre de ce Savant & 
Pieux Philofophe , laquelle a 
donné lieu à l'Addition que 
j’ai fait à .la première Let* 
tre, où Pon traité de l’O- 
rigine de ces deux Foffiles. 
„ je fuis bien aife, me dit 

ce 
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3, ce favant Ami , & le Pu- 
„ blic vous fera obligé , que 
„ vous travailliez à établir le 
ry Syftême des Reliques du 
,, Deiuge , reçu prefènte- 
n ment quafi dans toute l’Eu- 
„ rope , & demonftratif. II 
eft vrai, que nous rencon- 
,, trons & poffedons de veri- 
,i tables Reliques, dont nous 
„ n’avons pas encore les A- 
9> nalogues : Mais il eft vrai 
„ auffi , que les découver- 
n tes., qui fe font de nos 
„ jours , & les progrès qu’on 
„ fait dans l’Hiftoire de la 
„ Nature, nous développent 
I, de tèms en tems, ce qui 
„ nous étoit caché jufqu’ici. 
n 11 nous manque un V oya- 
geur, qûi feffe une cour fe 

» dans 
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» dans les Abîmes de la Mer, 
» & peu t-é tre, <]ue G j’en étois 
» voifîn , j’aurois entrepris 
? y un tel voyage, avec autant 
de facilité , que j’ai grimpé 
vy fur les hautes Montagnes 
» de la Suiffe: L’on y dé- 

-jj couvriroit fans doute , des 
» Animaux Pélagie rts [a} , 
•jj qui nous dpnneroient beau- 
iy coup de Lumière * dans 
j f l’Hiftoire des Reliques. Les 
iy Cornes d' Ammon , & plu- 
„ freurs fortes de Coqujlla- 
• t> ges foffiles nous en convainc 
y } quent, étant inconteftable-^ 
>, ment originaires de la Mer, 
j, quo'i que nous n’ayons pas 

en- 

• ~ ■ • • ' .• 

' (a) On appelle ainfi les Animaux qui 
habitent toûjours au fond de la Mer, 

.J 
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PREFACE, xix 
„ encore rencontré leurs Ana- 
,> logues vivants. Et ^ qui 
,, lait , fi nôtre' Syftêmc ne - 
donnera pas du courage 
„ -aux Plongeurs, pour tirer 
des Abîmes de la Mer non . 

„ leulem. nt des Perle-s , mais 
„ auflî d’atitres choies , qui 
„ nous pourront lèrvir* Je - 
7> confeife aifément , que je 
n fuis de plus en plus timide 
i, & circonfpêéfc à déterminer 
mon fentiment fur telle ou 
„ telle pièce , avant que j’en 
„ aye fait une confrontation 
iy avec les Originaux. C’eft 
„ auffi la première Obferva- 
„tion, que je fais fur vos 
v Lettres , que vous m’adret 
„ fez, pleines d’érudition, 3c 
. m de beaux fentimens.' Le 

,, Lec- 
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' ,, Leéteur verra bientôt que* 

„ *vous ne bâtiffez pas en Pair , 
mais que vous vous fondez 
j, 'fur vôtre propre Expérience, . 
„ laquelle vous a mené dans 
„ plufieurs Carrières &Mon- 
„ tagnes tant -delà que deçà 
les A lpes. 0 . - , | 

' „ V ous parlez dans vôtre 
„ première Lettre des Belem- 
,, ntt es Qf des Pierres Len- 
titulaires , dont l’origine 
9 , eft encore bien çaehée. Je 
„ ne blâme pas vôtre coura- 
3, ge, je le loue même. Si 
„ vous ne touchez pas au 
„ but , fous frayez au moins 
„ le chemin ; & donnez oc- 
u cafion de faire des recher- 
„ ches. Il y a une contefta- 
-f) tion touchant les Belemtii- .. 

„ tes 


Digitizedby Google 


PREFACE, xxî 1 
T* j) tes, non feulement entre les. 
^ r > . » fujetsdamême Régné A- 

^ ez }) aimai, mais auffi entre cet- . 
,cc > te Monarchie , & celle dés > 
ans 3), Végétaux, &encoreleRc-. 

on ‘ j, gne. Minerai ne veut pas, 

, » ceder fe$ prétendus droits,, 

„,fè fondant fin* la preferip-. 
itr€ » tion. La.plûpart les rangent : 
m ' « aux Minéraux. Mr. HeU. 
w* „ mng aux. Végétaux , Mr. 
inc ,, Baltbafar Ebrhart dans &> 

Je j, Dilfertation de, Belemnitis 

■a- ,, r Suevicis, imprimée à Ley- 

Si ,*de: 1714.- 8.. lès met » au 
au „ nombre des Coquillages: 

ns ,, C’eft ainfi qu’il définit ce •* 

ic- „ Foffile(Th. x\x.)Belemmtes, . 

;r- ,, quitam erebro inter. aliafoj? 

a- „ plia marina occnrrit ^ eftnil 

ù- n, tlifid qudm dçmiçilinm feü 
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„ tegumen yfolidum , concentru 
n cisfiriis infîgnitum ,fovendà' 
„ Alveolo , teftaceo mivalvi, 
„ conico , in concamerationes 
„ diftindo , 6^ Jipbunculo ins - 
>, truBo >deflinatum. Ipfeaù* 
K tem Aheolus à congeneri- 
jy bus fuis y Nautilo & Cor - 
» Ammonis nonnifi figurai 
9 j erc&a , fajligiata fpu 
jj rali differt . Vous ne for- 
» tes ni du Régné Animal x 
» ni de la Mer , en fâifant des 
jyBelemnites les Dents d’un» 
)> Poiffon. En effet il y adans^ 
. jj la bafè des Dents de la Ba- 
jj leine . une cavité conique 

^ comme dans nos Belemnû 

* • . « 

» tes. Je vous envoyé le def- 
*> lein (a) d’une Dent de l’Or- 

• « • * A 

ni* 

(*) Voyez % XVII' ‘ 
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PREFACE; xxi n 
f> ça ou Leviathan prefent 
„ du célèbre Mr. Théodore 
mà ^ H a feus Médecin de Breme. 

'd% ^ Mais ces Dents r comme 

'ionu 9y la plupart des Dents des. 
; ins* „ Poiffons , font des Cônes rc- 
ïw courbés: & où trouver les- 
rteti y, Alvéolés l Sans parler des. 
Cor * yy autres Àrgumens, dont on 

tuM yy peut fe fervir contre vôtre 
ffu >> ’Hypothêfe^ S’il y a quel- 
for- 7 y que choie y qui nous puilfè 
iaf> „ donner des lumières, c’effc 
des yy un foflile d’Angerbourg en 
l’un ^ Pruffe,que j’ai reçu de Mr. 
ans „ Helmng : l’on y trouve 
Ba- >, dîes Alvéolés , dont une lon- 
gue y> g 116 &ite d’articulations le 
wiu 9X racourcit auffi en cône ( a ) : 
|ef- ils ont quelquefois, deux 
)r* ~ . » doigts 

0 - ÿ.) Voyez Fig. Xffl. XIV. & XV. 
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3> doigts de Diamètre: le Si- 
„ phon fusmentionnéde Mr. 
„ Ehrbart s’y trouve fort Clai- 
„ rement ,, comme dans le 
„ Nautile , qui paffe par la 
5, longueur de tous les Âiveo- 
„ les* Les lignes qui mon- 
„ trent les articulations ne 
„ font 1 pas , comme dans nos 
„ Alvéolés Bclenmitiques ron- 
„ des, mais ondoyantes*. J’ai 
,, aufli dès Alvéolés dont une 
,, fuite forme un Cylindre, 
,, les lignes de ceux-ci vont 
„ en Spirale > & il paffe au ■ 
„ milieu , un Belemnite cy- 
„ lindrique. Comme la moeL 
„ le de l’Epine pafle dans les- 
„ Vertebres, ainfi ces Alveo- 
„ les entourent cette moè'lle. 
n cylindrique * comme ' nos. 

„ Fr au 
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PRÉFACE, xxv 
„ Fraifes entourent nos Cols j 
5, ce qui m’a donné occa- 
„ fion de conjecturer , que cé 
,, foffile pourroit être l’épine 
„ du Dos d’un Poiffon de 
„ Mer. C’eft auffi la pen- 
„ fée de feu Mr. Volkrnan 
,, dans fa Stlefie fouterraine 
„ pag. 336. Pour que vous 
j, vous en faffiez une plus jus- 
,, te idée , je vous envoyé 
„ quelques deffeins tirés des 
„ Originaux de mon Cabi- 
„ net ( a ). Mais encore ici 
„ nous manquons des Analo- 
„ gués , qui feront décou- 
„ verts avec le tems. Ayons 
„ patience , jufqu’à ce que 
„ nous foions mieux éclair- 

)) J® 

- («) Voyez fig. XIII. & XIV. 

... ** 
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XXVI P R E F A C E. 

5) je parte aux Pierres Len- 
titulaires , qui ontauffi leurs 

* fatalités. Si nous croions les 

* habitans de Tranfilvanie , 
ce font des Monnoies pe- 

” trifiées * par un Miracle , 

” pour éblouir les yeux des 
’ ennemis , & pour fauver 
„ les fuyards. Elles font en lx 
” grand nombre vers \e.Grand 
”, f/aradm , que fi l’on pou- 
voir reproduire l’Or, ce Pais 

” feroit toujours difputé en- 
tre l’Empereur & la Porte. 
” Tanta figuratorum horum . 
” Laptdum diverfa magnitu- 
’ dinis pofi Claudiopoltm 
” Tran/Uvania via qua itttr 
” Magno - f^aradinum . in 
^ Hungar'tam ad bina fere 
” milliard invenitur copia, 

1* ..A 
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PREFACE, xxvii 
ut Ji *vir tut e nova cujufdam 
adlcbymiœ Lapides ifti in 
materiam transmutarentur 
Moneta , cujus praferunt 
figurum, Regum œquarent 
Tbefauros , fornicibusque 
confervandis non unis , prout 
Darii Thefauri in Mon- 
tants prope ad hœc loca fi- 
ns , Tel etiam Trajani itt 
Hunyadenfibus occultari à 
Nugatoribüs perhibentur\ 
fedjuftum Montent œqu an- 
tibus recep ta eu lis indige - 
rent . Ce font les paroles- 
d’une Lettre de lliluftre 
Mr. Rôle fer i de Keres-eer 
Chancelier de Tranfilvanie 
du 20 Juin 17151. J’aiaufïi 
trouvé dans nos Alpes une 
fi prodigieufe quantité de 


** 
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„ ces foffiles, & de Rochers 
3, entiers qui en font remplis, 

„ que je ne pouvois pas les 
„ regarder fans étonnement, 

„ fans que j’y aye rencontré 
„ aucune Corne d’Ammon, 

„ dont vous voulez que ce 
„ foient des couvercles. Et 
„ au contraire dans les lieux 
„ où les Cornes d’Ammon le 
3, trouvent en abondance, ont 
33 ne trouve prefque point de 
„ Pierres Lenticulaires. Il 
„ faut que les Coquilles ayent 
3, fait un accord avec leurs 
„ Couvercles, de fe feparer par 
„ de grands efpaces, pour aug- 
„ menterla peine, que les Cu- 
„ rieux auroient à les rejoin- 
„ dre. Ces confédérations _ 

„ m’éloignent, fi vous le per- j 

,3 met- 
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ers » mettez , de vos penfees. 
Iis, „ non pas que je veuille nier 

Jes » abfolument,quecefoientdes 

it, » Couvercles , quoi qu’un Co- 
tre jj quillage du genre des Cor- 
n, j) nés d’Ammon, qui peut-être 
c c „ eft en grand nombre dans 
Et j, le fond de la Mer , me fero- 
j X „ ble mieux convenir. Vous 
[e >y direz que nous avons beau 
lQ „ nous réfugier dans les A bi- 
le ,, mes de la Mer , pour y chèr- 
[[ „ cher un Alyleà nôtre igno- 

3 t ,, rance. Mais que faire, ju£ 
■ s „ ques à ce que nous trouvions 
r » l’original? Ne fommes-nous 
„ pas convaincus , que plus de 
„ foixante Efpèces de Cornes 
d’Ammon, dont nous n’a- 
„ vons pas encore les Analo- 
„ gués , font néanmoins de 

3 3 , vraies 
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,, vraies Cornes d’Ammon? S’il 
„ y avoit quelqu’un, qui en 
„ voulût douter, on le pourroit 
„ convaincre par les relies & 
„ les velliges même des Co- 
„ quilles , qui fe trouvent dans 
„ quelques Carrières , & qui 
„ font fort minces. 

„ Paflfant à la fecorlde Let- 
„ tre je trouve moins à criti- 
„ .quer; J’ai vu avec plaifir 
vôtre application, & vôtre 
„ pénétration dans un abîme 
„ profond , tel qu’eft celui 
„ de la Cryftallifation , quia 
„ exercé les plus grands ge-- 
,, nies , 8c nouvellement Mr. 
,, le Doéleur Ç appeler de Lu- 
„ cerne, qui a publié Pro - 
„ drotnum Cryftallographia , 
„ Ecrit , qui a été bien reçu 

» par 
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„ par la Société Royale d’ An- 
j) gleterre de laquelle il eft à 
„ prefent Membre : Ami d’un 
„ cara&ere diftingué. Vous 
„ devriez embellir vos pen- 
„ fées de la féconde Lettre 
„ par des figures , pour les 
„ rendre plus claires , & plus 
„ intelligibles. Car vos Lec- 
„ teurs ne feront pas tous des 
„ Mathématiciens , ou des 
„ Connoifleurs des chofes* s 
„ dont vous parlez. Ceci 
,, me donne de la joie, que 
,, vous rapportez l’Origine des 
,, figures fi admirables à la 
„ volonté toute puiffante & 

,, infiniment fage de Dieu; 

,, de laquelle nous ne de* 

,, vons nous éloigner jamais, 

„ mais toujours nous en a- 
** 4 »pr°- 

* % 
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» procher de plus en plus , à 
„ mefure que nous faifons de 
,> nouveaux progrès dans la 
,, Phyfique. Nous rencon- 
„ trons Dieu par tout , fi 
yy nous voulons ouvrir les 
,, yeux. Et vôtre -organifa ? 
» tion du Régné Minerai 
,, nous y conduit aufli bien 
yy que celle des Végétaux & 
yy des Animaux.En voyant des 
yy figures fi regulieres, nous 
yy devons entrer dans les 
jj mêmes fentimens que cet 
3> Ancien Philofophe , qui 
,, voyant des figures Mathe- 
j, matiques fur le fable d’une 
j, Côte où il avoit échoüé , 
>> s’écria.: Et hîç Diifîtnt. 

„ Vous avez raifonné fi 
» bien & fi jufte dans vos 

„ der- 
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, „ dernières Lettres, fur une 

„ matière la plus épineufe,& 

^ >, cachée , telle qu’eft celle 

n * yy de la Génération, que je 
ll „ vous affure d'en avoir pro* 

,, fi té beaucoup . Je fuis per- 
! ‘ „ fuadé que le Public en tu 

ll „ rêra le même avantage, 

1 „ dont je vous félicité ; fou- 

*, haitant de tout mon cœur 
„ que vous puiffiez faire và- 
1 xy loir vos Talents pour la 
j, Gloire de Diæu, pour le 
^ bien de la R epublique des 
99 Lettres, & pour la découver- 
yy te de piufîeurs Myfteres de 
,, la Nature, qui font enco*. . 
yy re cachés en grand nombre* 
y. Je vous recommande à la 
^ prote&iob de Dieu &c.* 
Gomme l’on eft perfuadi 
** 5 d'un * 
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d’an côté que les éclâirciffe- 
mens qu’on a mis dans l’Ad- 
dition à la première Lettre y 
fâtisfont pleinement aux Ob- 
jections de Mr. Scheucb^er $ 
on n’oleroit d’autre côté s’at- 
tendre, lans trop prefumer, 
que le Public veuille fbuferi- 
re au jugement favorable de ce 
Savant Homme. Sa qualité . 
d’ Ami peut fans doute , rendre 
fon fentiment fufpeCt, à ceux 
qui penfent , que l’on ne (àuroit 
juger que par prévention d’une 
perfonne dès qu’on eft lié avec 
elle de Correfpondance , on 
d’ Amitié. Cependant on efpe- 
re que le Public verra claire- 
ment , que l’on s’eft attaché 
à fuivre les Phénomènes d’auflï 
près qu’il a e'té poflïblet Ce 

qui 
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Te. qui eft , de l’aveu de tous les 

l J. Philofophes Modernes , la feu- 

e, le voie par où l’on puiffe par- 

b. venir furement à la connoik 

- fance de cette forte de veri- 

t , tez. En effet, on remarque- 

ra fans peine , que Ton a tel- 
l lement développé dansla'troi- 

e fiéme Lettré, la queftionim- 

portante de la formation des 
c Germes des Plantes & des 

c Animaux , qu’il ne peut plus 

t y avoir lieu , à la fuppofitiori 

. que cés Corps organifés , puit 

lent être formés par le con- 
' cours de particules non orga- 
niques , ni même qu’ils puiffent 
être le refultat d’un affem- 
blage Méchanique de parti- 
cules déjà organifées ; comme 
les Hexagones du Cry ftal Ôc du 
** 6 Ni- 
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î^itre, le font, de celui d’une 
' infinité de petits Triangles; 
& l’Oétaëdre de l’Alun, l’efl: 
des .particules pyramidales > ou 
comme les Cubes du Sel , & 
les Rhomboïdes du Vitriol, 
font des aflemblages de Mo- 
lécules de la même figure. 
C’eft pourquoi il en faut ve- 
nir par raport aux Germes, à 
une Prédelinçation divine , 
comme Mr. de Leibni $ l’ap- 
pelloit , parce qu’elle vient 
immédiatement de Dieu. 

Quant au Développement 
dont il eft parlé dans la qua- 
trième Lettre , je penfois 
autrefois , que les Orga- 
nes des Plantes & des AnL 
maux s’étendoient dans tout 
leur accroiflement , lâns qu’au- 
- ; * , i- cune 
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cune particule des Alimens 
ou des lues , entrât jamais dans 
la compofition des organes 
mêmes. Je m’étois fèrvi dans 
la Differtation contre le fen- 
timent de Mr. Lang dont j’ai 
parlé ci-deffus,de l’exemple de 
l’Or & d’autres matières que 
l’art humain étend extraordi- 
nairement. J’avduë cepen- 
dant , que la formation régu- 
lière des Couvercles de la 
corne d’Ammon, me fit naî- 
tre d’autres penfées. Et re- 
flechiffant en fuite , fur ce que 
les Organes des Plantes & des 
Animaux deviennent fort pé- 
làns , c’cft-à-dire , que leur 
matière augmente à propor- 
tion de l’augmentation de leur 
volume , je changeai d’opi- 

** 7 nion. _ 
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nion. Je crus depuis que le 
Méchanisme organique ne 
confiftoit pas Amplement, à 
développer ou étendre par le 
moyen des liquides, certaines 
parties , qui auroient été tbu- 
tes concentrées les unes dans 
les autres: Mais qu'il confis- 
toit , à transformer prémiere- 
ment les liquides, cnfuite à 
en inferer une partie dans les 
Organes d'une maniéré con- 
venable , en forte que la fym- 
metrie & la- matière de ces 
Corps & de leurs parties fuf. 
fent toujours les mêmes. 
Néanmoins fi jem’étois trom- 
pé , ce que je ne crois pas , 
je reviendrois à mon premier 
fentiment , dès que je pour- 
rois me pcrfuader , ou qu’on 

me 
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ne feroit voir par des raifons 
■videntes , que les particules 
le l’Organiïàtion primitive , 
ont au grand Corps d’un Ar- 
3re , par exemple , ou d’un 
Eléphant ; ce que quelques 
Feuilles d’or, font à un Lin- 
got d’ Argent de plufieurs 
Marcs, auquel on donne une 
longueur étonnante , par le 
moyen des Filières par où on 
le fait paflet;, fans que l’Or 
l’abandonne jamais. 

Ce que l’on a dit de l’Or- 
ganifation des Corpulcules de 
la matière , de celle des Em- 
bryons. infiniment petits, des 
Plantes & des Animaux; 8c 
les Reflexions qu’on a faites for 
les Principes A&ifs , fur les 
Monades deMr.de Leibniz 

& 
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& far la nature du Mécha- 
nisme organique. Tout ce- 
la, dis-je , mène , par une 
induction naturelle & nécet 
faire, à la Conftitution pri- 
mitive de tous les Corps orga- 
nifés ; aux Subftances imma- 
térielles qui les habitent ; aux 
Régies qui leur conviennent 
aux uns & aux autres, &con- 
féquemment à la Création. 
Ceux qui prendront la peine 
de lire avec quelque attention 
«ce qui eft dit là-defïus dans 
ces Lettres, verront, fi c’eft 
à tort que Tou affure cette vé- 
rité , qu’on avoit en. vue, à 
l’occafion des Recherches 
qu’on avoit faites fur le B elem- 
niteôc la Pierre Lenticulaire . 

Je n’ai qu’une Reflexion à 

ajou- 


* 
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a. ajouter , c’eft que les queftions 
c. qu’on a examinées dans ces 

k Lettres, font d’une nature à ne 

{ pouvoir être bien entendues 

j. par ceux qui ignoreraient en- 

i, tierement la Phyfique & la 

, Philofophie. Il efl: impoflible 

î & il feroit même ridicule , 

i qu’un Auteur fût obligé de re- 

venir aux Elemens chaque fois 
i, qu’il traite quelque partie d’u- 

5 ne Science j & ceux qui l’exi- 

0 géraient feroient très-déraifon- 

; nables, On dit ceci pour re- 

1 pondre à une plainte que bien 
des gens font contre un Livre 
qu’ils n’entendent pas. Ils difenc 
ordinairement, que le Livre eft 
obfcur , & rejettent ainfi leur 
propre incapacité , fur celle 
qu’ils attribuent à l’Auteur. 
Cette Reflexion fervir a pour 

les 
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les perfonnes, qui pourroient 
trouver à redire à quelques 
Points de Metaphyfique, qu’on 
a inférez dans ces Lettres; quoi 
que d'ailleurs on fe foit atta- 
ché à s’exprimer clairement , 
& à rendre les choies dont 
on y a parlé, auffi fenfibles 
qu’il a été poffible. 

Comme l’on n’a eu d’autre 
but, que la recherche fince- 
re de la V erité , on laiffe aux 
Leéteurs à décider, fi l’on s’y 
eft pris d’une maniéré propre 
à réuflîr dans un tel deffein. 
La liaifon de toutes les véri- 
tés que les Sciences renfer- 
ment font une jufte raifon de- 
n’en meprifer aucune. Celles 
de la Phyfique doivent afïii- 
rément tenir le premier rang 
après celles de la Religion; 

& 
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m & entre toutes celles-là, cel- 
és les qui concernent Porigine de 
, 0 l’Homme , doivent l’empor- 
jj ter fans doute , à caufe de leur 
j. extrême confequence pour le 
Genre Humain. Et c’eft là la 
t rai (on pourquoi Ton traite cet- 
5 te matière avec toute l’exac- 
titude dont on a été capable. 

. Le Mémoire qui a été ajou- 
té à ces Lettres , quoi qu’il 
( regarde un tout autre fujet, 
f n ? eft ni moins curieux ni moins 
; intereffant. Il avoir été d’a- 
bord deftiné à êtreinfèré dans • 
un Journal : mais étant trop > 
long pour trouver place dans 
un Livre de cette efpece, on 
a trouvé à propos de le 
joindre ici , parce qu’il s’a- 
git d’une matière de Phy fique , 
qui a quelque connexion avec 

une 
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une partie des chofos dont on 
a parlé dans ces Lettres. Et 
comme la Génération & le 
Mechanisme des Plantes & des 
Animaux mène droit à la 
Création : La vérité que la 
XVII. Proportion renferme, 
& tout ce que l’on a dit dans 
ce Mémoire du Globe & de 
fa formation y conduit aufïi 
par une autre Route. L'Au- 
teur tâchera de refoudre par 
les Phénomènes même de la 
nature , toutes les objections , 
qu’on fera contre fon Syftê- 
me , tel qu’il le donne dans 
cette Ebauche. 

On fora très-bien recom- 
pilé de la peine qu’on s’efl: 
donnée , fi ce Livre produit 
quelque fruit convenable au 
deffein qu’on a eu en le don- 
nant au public. t E T- 
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LETTRES 


PHILOSOPHIQUES 

Sur la formation des S e l s 6c des 
Crystaux Sec. 

A Mr. J. .J AC. SCHEUCHZER. 

. LETTRE P REM 1ERE, 

Où l'on prouve , que les Belemnites & les 
Pierres Lenticulaires , ont été , les unes des 
Dents de quelque Animal Marin , & les 
autres des Couvercles d'une efpece de Co- 
quillage de Mer. 

Monsieur, 

Ntre toutes les Pierres Lett. I. 
dont parlent les Auteurs 
qui ont traité des Fofliles, 
le Belemnite , & la Pierre 
Lenticulaire ne tiennent pas 
le dernier rang. La pre- 
mière y paroit, confine vous favez, fous 

A dif- 
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Lett. I. différons noms, qui font pris, ou de la 
forme ou de l’origine qu’on lui attribue. 

Noms du Celui de flélcinnitc vient de la reflemblan- 
Btiimnitt. ce de cette pierre avec le fer d’une flè- 
che; Celui de Dattyltis /dans vient de fl 
conformité avec un doit de la main , &c 
du Mont Ida où Pline dit qu’on la trou- 
voit ; & celui de Lapis Lyncis ou Lyncn- 
rius , eft pris delà fabuleule origine que les 
Anciens lui donnoient, parce qu’ils pen- 
foicnt bonnement, que c’étoit de l’urinè 
de Lynx changée en pierre. D’autres lui 
ont donné avec aufti peu de fondement, 
le nom de Pierre de Tonnerre , penfans 
qu’elle tomboit du Ciel. 

Noms de Quant à la Pierre Lenticulaire , c’eft 
la Pitrrt à vous , Monfieur , à qui on doit la con- 
L'.mmiat no iflancc la plus exa&e (a) que l’on en ait eu 
jufqu’à prêtent, puisqu’elle eft fort de- 
guitée dans les Auteurs qui vous ont pré- 
cédé. Irnperatns n’en ayant vû que des 
# Fig. L. Amas * , l’appelle Pierre froment aire , par- 
ce qu’étant ainli réünie en maflê & dé- 
pouillée de fon envelope extérieure , fa 
ftru&ure admirable fait , qu’elle repré- 
fente toutes fortes de graines , outre plu- 
ficurs figures curieufes , qu’on ne fauroit » 
ra porter précifément à quelqu’objct cou-’: 
nu & déterminé. Il y en a qui lui don- 
nent le nom de Lentille de pierre , quand 
elle eft petite & folitaire, & de Monoye 
de pierre , quand elle eft plus grande. 
D’autres l’ont enfin appellée Sahcitcs à 
caufe de fa conformité avec la feuille de 

Sau- 

(<) Srtùmtn Litho^d, h\t Iirlv th*. 1 L ” r ’. ï'oz. I Z . 


Digitized by Google 


des Sels & des Cristaux. 3 

Saule , lorfqu’elle eft fouée de côté dans Lett. I. 
les pierres qui la renferment. 

Ayant fait defiein depuis longtems d’ex- 
pliquer la nature & l’origine véritable 
de ces deux Pierres finguliéres, j’ai cru • 
ne pouvoir mieux l’adrefler qu’a Vous 
Monfieur , à qui l’Hiftoire Naturelle , 
principalement celle de la Suifle , eft fi re- 
devable par les beaux Ouvrages que vous 
avez donnez au Public, dans lesquels vous 
étalez les beautés de la Nature & vou9 
faites connoître les excellais effets de la 
Puiflance , de la Sagefle 6c de la Bonté de 
Dieu. V ous aviez «utre cela quelque 
droit fur mon Ouvrage parce que c’eft voua 
qui y avez donné lieu en me communiquant 
vos Conjectures fur le Bélemnite , dans quel- 
qu’une des Lettres que vous avez pris la 
peine de m’écrire , après que je vous eus 
fait connoitre mes penfées fur cette Pier- 
re. Si j’ai fait quelques progrès dans l’E- 
tude des Foiïiles, je vous ai l’obligation 
de m’y avoir encouragé depuis plus de 
douze ans, en enrichîHant mon Cabinet 
d’un grand nombre de pierres figurées & 
de Minéraux, & en me faifant part de 
vos ouvrages à mefure, qu’on les à im- 
primez. Je fuis au refte très-perfuadé , 

S ue fi ce que j’aurai l’honneur de voqs 
ire peut vous plaire , & que vous jugiez 
ma Lettre digne d’être publiée , les Con- 
noiffeurs l’approuveront. 

Il eft jufte de rendre à chacun, ce qui lui 
apartient. Vous avez rendu les (a) Plan- 

A 2 tes 

(«) PtfiÎHm â««rc’* ix Vi niicut, Tiguii 4. 170* Htri/f 


Digitized by Google 



4 Lettres sur la formation 

F ett T tes ^ * cs Coiffons qu’on trouve dans des 
^ ' ‘pierres à leurs Genres , en les tirant du 

Régne Minéral dans lequel ils avoient été 
imprudemment confondus. A votre exem- 
ple je vais en faire autant des Belemnites 
& des Pierres Lenticulaires , en montrant 
que bien loin d’être de purs Fojflles , com- 
me on l’a cru jufqu’à préfent, elles tirent 
leur origine du Régne animal , & lont de 
véritables produftions des Corps orga- 
nisés. 

Defcrïp- Les Pierres Belemnites , quoi qu’en ge- 
tion des ncral d’une figure fort reguliere, different 
Beieitmi- néanmoins ordinairement en trois maniè- 
res entr’elles. Il y en a de parfaitement 
Coniques, d’autres presque Cylindriques , 
dont la pointe paroît au haut après une 
efpece d’arrondiifement qui les fait reffem- 
blcr à un doit de la main ; Les dernieres 
font un Renflement à peu près comme les 
* Fîg. y. Fuj'eaux *. Leur longueur eft depuis en- 
vi. vil. viron deux pouces jufqu’à huit & davan- 
tage, & leur grolfeur depuis celle d’une 
îlume médiocre jufqu’à trois & quatre 
îouccs de circonférence. Leur couleur 
jien que différente ne peut point fervir à 
,Ies diftinguer, puis qu’elle dépend uni- 
quement des lieux où on les trouve. El- 
les ont toutes une Canelure plus ou moins 
marquée qui régne depuis fa bafe jufqu’à 
la pointe ; mais dont l’enfoncement va 
toûpurs en diminuant, & c’cft cette Ca- 
nelure qui fait qu’elles fe fendent facile- 
ment 

rium Diluvii'v» in folio ibid. 170p. Et depuis, Luç- 
duni Bau^cu-m fol. 17:4. 
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ment en long Toutes celles qui font en- Lett. î. 
tieres ont à leur BaJ'e une Cavité de ligure 
conique * qui diftere en largeur Sc en * Fig _ 
profondeur telon que ces pierres font plus viujxôc 
grofies & plus longues. Cette Cavité efk XVi * 
fouvent vuide, & quelquefois pleine de 
terre, de labié, de Cryltaux &c d’autres 
matières. Il y en a aulli qui renferment 
un Alvéolé fort curieux compo'é de piu- 
fieurs petites Coupes femblables aux verres 
des Montres de poche , enchalfées l’une 
dans l’autre & qui toutes enlemble for- 
ment un Cône parfaitement convenable 
au vuide de la pierre. Ce qui fait que , 
quoique ces Alvéolés foient ae différentes 
matières, tous les Auteurs qui en ont par- 
lé, croient qu’ils appartiennent véritanle- 
ment au Belemnite & qu’ils le font formés 
dans fa Cavité. 

La ftru&ure intérieure de cette pierre , struttute 
eft toujours absolument la même, c’eft-à- «tencute 
dire qu’elles font toutes compolées de^[*® elem ' 
plulîeurs couches très régulièrement ran- 
gées comme les Aubiers (les Arbres , & fi 
minces qu’il faut une Loupe pour les dis- 
tinguer avec quelque exa&irude. Leur 
matière forme par les filets presqu’imper- ' 
ceptibles , des Rayons qui vont du centre 
à la circonférence. Ces rayons partant 
d’autour d’un très-petit Tuyau qui occu- 
pe toute la longueur de la Pierre & qui 
n’efi bien vifible que dans les plus trans- 

C arentes, d’horifontaux qu’ils font d’a- 
ord , ils s’élèvent enfuite peu à peu vers 
la circonférence , fur tout en approchant 
de la pointe. C’eft là la railon pourquoi 
A 3 ■ la 
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la partie de la pierre du côté de la bafe pa- 
roi t creufe , & l’autre paroit convexe quand 
on l’a coupée en travers. Le demi-dia- 
metre du Bélewniie qui regarde la Cane- 
lure eft toujours plus court que celui qui 
lui eft oppofé, & l’on remarque par in- 
tervales des lignes longitudinales qui le 
terminent en cône autour du petit tuyau. 
On peut facilement ieparer les couches de 
ces pierres en les mettant fur un charbon 
allumé ou à la flamme d’une Chandelle. 
Elles lont en dedans & en dehors d’un 
parfait poli;& deviennent blanches, lorl- 
qu’clles font expofées au feu. Il en fort 
une mauvaife odeur comme de la corne 
brûlée ou d’urine de chat, quand on les 
frotte l’une contre l’autre ; mais fur tout 
quand on les brûle. On les trouve dans 
toutes fortes de lits de terre, de fable, de 
marne & de pierre, prefque toujours ac- 
compagnées de Coquillages ou d’autres 
dépouilles de l’Océan , & fouvent un peu 
applaties , à demi ca fiées , ou autrement 
défigurées par les mouvemens violents 
des couches de terre ou de pierre qui les 
ont comprimé , comme il eft arrivé a un 
grand nombre de coquillages & à d’autres 
productions marines. Il y en a même 
qui lont chargées de petites huitres & de 
petits tuyaux de vers marins , dont la na- 
ture eft , d’être néceflairement attachés 
aux corps où ils naiflent, vivent, & meu^ 
rent fans jamais changer de place. D’au- 
tres ont été rongées par de petits infe&es , 
comme cela arrive fou vert aux huîtres & 
aux autres coquilles de Mer. 

Il 
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Il s’agit à preient de décider fi cesPier- Lett. I. 
res telles qu’on vient de les décrire font 
de vrais Minéraux , ou ii elles appartien- 
nent à quelqu’animal , & en ce cas à 
quelle de les parties on doit les rapporter. 

Pour s’aflurer que les Bélemnïtes n’appar- 
tiennent pas au Régne Minéral , il n’y a 
qu’à faire attention à un feul Caractère 
qui 1er t à ' difdngucr infailliblement les d^'v^L» 
lolïïles qui le lont par nature, d’avec Eofliic», 
ceux qui ne le lont que par accident: Je 
veux parler de la marque inconteftable de 
leur origine & de leur formation. Ce 
CaraCtere diftin&if eft fi marqué dans les 
productions minérales , que tous ceux qui 
lont exercés en ces matières ne peuvent 
s’empêcher de le reconnoître. Les Corps 
les plus réguliers que le Régne Minerai 
fournilVe , & qui lont compris dans la 
Cia fie des Cryftallifés ; fels , flueurs , Cry- 
flaux yMarçaJfites , P terres précieufes , &c. 
font plus (impies , & ne gardent pas une 
fymmetrie aulîî parfaite dans leur ltru&u- 
re , que les parties des Corps organilés. 
Celles-ci ne s’éloignent que rarement de 
leur Régie caraCteriltique , ceux-là au * 
contraire, ne l’approchent prefque ja- 
mais. C’eft ce qui paroîtra plus claire- 
ment, fi l’on fe donne la peine de com- 
parer ce que je viens de dire, avec la 
delcription fuivante du Staladite , quai efl 
de toutes les pierres , celle qui rellèmble 
le plus au Belemnite ; & je luis perluadé 
qu’on ne s’y méprendra plus, à moins 
qu’on ne veuille fermer les yeux fur la 
différence eflèntielle qu’il y a entre l’un & 
l’autre. . A 4 Le 
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Lett. I. Le Stalaffite eft cette efpece de pierre 
Dcfciip- péfante «St prefque transparente d’une in- 
Suiadite “ni té de Configurations bizarres ; mais 

{ )lus ordinairement formée en longs Cy- 
indres qui pendent des Cavernes & que 
le vulgaire prend pour de l’eau convertie 
en pierre. Sa rondeur, fa longueur & la 
grofi'eur l'ont toujours inégales. Elle 
commence par une petite pointe & forme 
quelquefois des Colomnes de cinq, dix, 
vingt & trente pieds. Sa fuperheie eft 
ordinairement finueufe & raboteufe. Les 
Couches qui la compofcnt ne lont jamais 
parfaitement concentriques les unes aux 
autres , & font le plus louvent mêlées de 
terre fine de differentes couleurs. Les 
Hayons qui vont du Centre à la Circon- 
férence & dont la grofi'eur augmente à 
mel'ure qu’ils s’éloignent du Centre , font 
toûjours parallèles à l’Horizon & en- 
jambent quelquefois les uns fur les antres. 
Les petites aiguilles qui les compofent , 
font un Angle plus ou moins aigu, fui- 
vant la grofi'eur du Stalaffite même qu’ils 
ont formé, On ne peut fendre cette pier- 
- re en long fans la brifer , & fes pièces , 
particulièrement dans lesgrofies, affedent 
une figure Rhomboïde. Si on la met au 
feu , clic fe divife irrégulièrement en une 
infinité de parties fans donner aucune 
odeur particulière. Je renvoyé ailleurs 
l’explication de la maniéré dont fc forme 
la Stalaffite , afin d’achever à préfent ce 
que j’avois à dire fur le Bélemnite. 

Quelques Savans frappés de la grande 
différence qu’il y a entre le Belemnite & 

le 
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le StalaCtite , comme on vient de le vôir,LETT. I. 
ont eû recours à des Moules, dans les- 

Î |uels ils prétendent que le premier a du 
et former j Mais comment trouver des 
Moules dans les différents Lits de la ter- 


re , où cette Pierre fe découvre , & 
comment y fiire couler avecquelqu’ordre 
une infinité de molécules d’une petitefTe 
extrême pour former un Compofé fi re- 


les Rayons des Stalactites font fi différens 
en groffeur , & que ceux des Rclcwnites 
de toute la Terre, grands & petits, ont 
les leurs d’une parfaite égalité ? D’où 
vient, fi les Belemnites fe forment en ter- 


- re, qu’il n’y a jamais aucun mélange de 
terre fine dans leurs couches , & que ce- 
la arrive à prefque tous les Stalactites 
en quelque lieu qu’on les trouve ? La rai- 
fon de cette différence & de toutes les 


autres, vient fans doute , de ce que le 
StulaClite eft une produ&ion accidentel- 
le, comme les Glaçons qui fe forment 
en hyver, au lieu que le Belemnite eft 
deftiné à quelqu’ufage décerminé , & qu’il 
y a cû des ràiions finales de fa ftrutture , 
comme il y en a dans celle des parties de 
tous les Corps organifés. 

C’eft au refte, une chofe très-remar- 
quable , que les divers Caractères qui 
diftinguent le Bele?mite d’avec le Stalacti- 
te , font precifément les mêmes qui dé- 
couvrent quelle partie organique c’eft , ôc 
à quel animal il appartient. 

A 5 En 
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Lett. I. En effet tous les Caractères du Bslctn- 
/ftûne nite ff u ’ aucun Phyficien ne peut nier, de- 
Dent ci’no %nent û clairement une Dent , que je ne 
Animal de crois pas qu’on puiffe m’acculer de teme- 
M-.r. rité ^ j’oie p a {f urcr pofitivement. Il rel- 
fenible par fa figure conique à une partie 
c nfor ^ es ^ cnts du Crocodile, & à celles de - 
mité” da* cettc efpece de Baleine décrite dans Ron- 
Bdtfmnite delet fous le nom de Pbyjeter. Cet Au-, 
l'ems” tcur > P üur * e dire en parlant» la reprefen- 
te n 'd avec des dents aux deux Mâchoires. 
Animaux. Le Pbyjeter , que les Italiens appellent Ca- 
pQtlalio , ( à moins qu’il n’y en ait de plu- 
fieurs efpèces ) n’a des dents qu’à la mâ- 
choire inférieure, comme je l’obfervai au 
Crâne d’un de ces Poifions mâles qu’on 
montroit à Venife au Mois de Juin de 
l!an 1715. Cet Animal avoit échouédeux 
Mois auparavant près du port de Pefar , 0 
fur un banc de fable à environ dix pieds 
d’eau. Voici les dimenfions de ce prodi- 
gieux poifion , qui peut-être vous feront 
plaifir. Je les di tirées d’un Imprimé qui 
parut dès qu’on l’eut pris & découpé. 
-Dïmen* Il avoit quarante-huit pieds de long; fi 
fionsd’une Tête en avoit vingt-cinq de circonféren- 
ce le. Corps vingt-fix ; la mâchoire 
fuperieure douze , & l'inferieure garnie 
de 4$ dents, 24 de chaquécôcé , éloignées 
de fix doits l’une de l’autre s avoit dix- 
neuf pieds, y compris les douze où les 
dents étoient ençhafi'ées, pour répondre 
à la mâchoire d’enhaut. Scs yeux étoient 
grands à peu près comme une Affiette 
ordinaire. Il n’avoit que trois pieds de 
large près de la queue, qui l’étoit de dix- 

fept. 
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fept. Les deux Nageoires peu éloignées Lett. I» 
de la mâchoire avoient quatre pi«fs , & la 
largeur de la gueule étoit de quatre pies 
en travers. On tira de la 'f ête en la dé- 
coupant vingt -deux Saumes d’huile , 

& le Corps en fournit environ cent. Cet 
Animal enfin peloit , fuivant le calcul 
qu’on en fît , julques à cent trente mille 
livres. Les dents de cette Baleine ne 
différaient des Belemnites , qu’en ce qu’el- 
les éroient un peu plus arrondies vers la 
pointe, & qu’elles penchoient un peu en 
le recourbant vers le gofier. 

La Cavité de figure Conique que les c ^ n ll f ^“ 
Belemnites entières ont à leur baie, eft mues'du 
femblable à celle qu’on voit aux Dents Beienu.ite 
du Crocodile éc du Pbyfeter , aux défen- * VfC ,c * 
les de l’ Eléphant & du Po'dbn Normal, îesaWeo* 
La * Caneleure de la même pierre a i« de 
beaucoup de rapport avec celle des Dents A " 
de la feie du Spadon qui font enchaflees * 
dans cette longue défenfe, comme dans 
Une Mâchoire. Enfin fes petits filets lont 
de même nature que ceux de la ftrudure 
intérieure de l’émail des dents de prefque 
tous les autres animaux. Quant à l’Al- 
véole f , il paroit que fes Coupes en- 1 Fig.xv 
chalîées l’une dans l’autre , font ici le 
même office que les petits Entonnoirs des 
plumes des Ôileaiax , dont les Mémoires 
de l’Academie font mention (a). Ces 
Coupes repondent , fins doute , aux Cou- 
ches du Bélemnite , par le moyen des 
Lignes longitudinales qui forment d’efpace 

en 

(d) Mtmtirrs lit l’academie Tt^yalt du ScknHt > de 
pag. ji, 
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ii Lettres sur la formatiou 
Lett. J. en e< pact de pctitsCônes qui marquent peut- 
être les divers temsdc ion Accroiffement. 

Il n’y auroit plus rien à defirer fur le 
Bélenmte , fi l’on pouvoit montrer les 
dents de quclqu’animal qui lui rdîemblafi- 
fent en tout; Mais en attendant que les 
Savans qui font à portée d’examiner les 
Baleines , & les autres grands Poiflons de 
Mer les découvrent, je ne crois pas qu’on 
, foie en droit de rejetter ce que je viens 
d’avancer. Si les differents Carattéres des 
Cornes d' Amman , ont été fuffifans , pour 
vous engager, Monfjeur, & plufieurs au- 
tres Savans , à décider que cette forte 
de pierres devoit fon origine à des Coquil- 
les de Mer, quoiqu’on n’en ait trouvé, 
Jufqu’à préfent , qu’une feule efpèce dans 
les Mers des Indes, outre le Nautilus ou 
Voilier , auquel la plûpart des mêmes ca- 
yaéléres conviennent aufil : pourquoi ne 
m’auroit il pas été permis de décider par des 
raii'cns également fortes , que les Bélemnites 
^Qndprat ont été des dents de Poijfin ? Je penfe que 
nw' comme les dents droites du Crocodile ref- 
«juVies femblent beaucoup aux Belemnites , ils pour- 
B.iemni roient bien avoir été des dents Ü Alligator , 
voien^tp- autrc forte de Crocodile fort connue en A- 
pauepir/ merique. La railon de cela eft, que le Croco- 
dilca plufieurs dents crochuês,&jecroisque 
Y Alligator les a toutes droites, parce qu’il en 
a deux plus longues que les autres à l’ex- 
tremité de la mâchoire inférieure qui s’en- 
chaffent dans des trous de la mâchoire lu- 
périeure quand cet animal ferme la gueu- 
le. Les dents au refte de l’Alligator, du 
Crocodile 6c de prcfque tous les Poiffons, 

ôt 
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& même de plufieurs Reptiles font uni- Lett. I. 
quement deftinées à retenir la proye & à 
l’applatir afin qu’ils puiflcnt l’engloutir 
plus facilement , parce qu’ils ne mâchent 
pas. La Canelure & la partie la plus é- 
troite de la Dent doivent répondre pré- 
cisément au milieu de la mâchoire & re- 
garder en dedans vers le Gofier , puifque 
c’eft là où fe fait le plus grand effort des 
dents, foit pour prendre la proye, foit 
pour la mieux retenir. C’eft par la mê- 
me raifon que les dents de la défenfe de 
l’Elpadon , les Griffes & les dents de tous 
les animaux, les Plumes, les Serres & les 
Becs des Oifeaux &c. font tous encliafles * 
d’une maniéré analogue, par rapport à 
l’effort auquel ces parties font deftinées. 

Après avoir expliqué ce qu’eft le Be- 
lemnïte , je viens à la Pierre Lenticulaire , 
qui , comme je l’ai remarqué dès le com- 
mencement, n’a été bien connue que de- 
puis peu. Celles qu’on a vû jufqu’à pré- 
lent font de trois fortes. Les premières 
font minces , peu convexes , & fort fembla- p e , re s * 
blés , à la rondeur près , aux Couvercles Lcmica* 
des Éfcargots ordinaires. Le Rocher d’où u,ies * 
fort la Fontaine appelée Fontana del ferro 
à Vérone , en eft tout compofé. Les le- A 
coudes auffi fort minces & un peu con- 
vexes, ont deux couches compofées de 
plufieurs petits Lobes, qui forment tous 
enfemble une fpirale. C’eft vous , Mon- 
iteur , qui les avez découvert le premier , 
près des Bains de PfejJ'ers , & l’on en trou- 
ve auffi dans des pierres noires du Sil Ri- 
vière qui pafle près de Zurich. Les troi- 

A 7 fié- 
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fiémes & dernicres enfin font parfaitement 
convexes des deux côtés , à quelque pe- 
tite variété près , ce qui les fait refl'embler 
aux Lentilles, lors qu’elles font petites, & 
aux verres de Lunette lorfqu’elles font 
grandes. Ces pierres , qui de la grofieur 
d’une des plus petites Lentilles arrivent 
julqu’à celle d’un Ecu & davantage, font, 
compofées , comme les Bezoards , de plu- 
fieurs couehcs fort minces; mais aveccet- 
, te différence qu’elles ne font pas immé- 
diatement pofées l’une fur l’autre, parce 
que pluficurs petits Bayons de la même 
matière fe feparent infenfiblement, & s’é- 
tendent de relief en biaifant * entre les 
Couches, depuis le fommet de la Conve- 
xité jufqu’à les bords.- L’effet de ces Ra- 
yons ne paroit jamais mieux que, quand 
la pierre a été féparée en deux parties é- 
gales, qui font planes d’u:i côté & con- 
vexes de l’autre. On voit alors avec fur- 
prilè’que ces Couches font toutes tour- 
nées en Ipirale , & liées l’une avec l’autre 
par l’extrémité des Rayons qui partent 
également du centre des deux Convexités, 
oppolées, & qui s’unifient enfemble pour 
ne compolèr qu’un feul tout. Alais ce 
qui rend cette Pierre admirable, c’eftque 
les lignes transverfales qui occupent les 
interfiiees de la Spirale font refleinbler 
chacun de fes Hemifphéres à une vraie 
corne d’Ammon, comme vous l’avez re- 
marqué le premier, fi je ne me trompe. 
Elles produifenr encore, unies aux mêmes 
couches, une variété fiir prenante de con- 
figurations , qui viennent uniquement des 
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vers Afpects que cette Pierre prétente en Lett.L 
différentes rencontres. 

La Couche qui dans les pierres entières rr < j t ° e l ’ f ^ r ‘ s 
enveloppe toutes les autres n’a point de c 
Rayons. Elle a feulement quelques petits Lenticu- 
points ronds fort peu élevés qui rendent ta j^ r “ 0 a u vec 
iuperficie entièrement fcmblablc à la par- v 7rcie°sde 
tie fupcricure de YUmbilicus Veneris , qui di/eis Co- 
eft le Couvercle de cette efpèce d’Efcar-nmiiages. 
got de Mer que les Auteurs nomment Ca~ 
eblea colata. Leur Matière eft abfolu- 
ment la même que celle des Coquilles de* 

Mer & de leurs Couvercles. Il eft vrai 
qu’ils ont plus ou moins changé, félonie 
Pane de terre, de fable, ou de roc qui 
les renfermoit. Celles qui ont le plus re- 
tenu les marques de leur véritable origi- 
ne , fe trouvent près de Soijfons. Il y en 
a que les vers ont rongées comme cela 
arrive quelquefois aux autres Coquillages. 
D’autres font.fouvent unies dans une mê- 
me malle avec toutes fortes de Corps Ma- 
rins. On les trouve enfin en quantité en 
divers endroits de l’Europe, & principa- 
lement en Italie , en France & en Suiffe. 

Strabon dit qu’il y en avoit beaucoup aux 
environs des Pyramides d’Egypte. * Elles ont 

La Matière & la Structure de cesPier-rmi de 
rcs grandes & petites me perfuade qu’el- Couvei- 
les ont infailliblement fervi de Couver- Moines 
cle aux Cornes d’Ammon,- Car la manie- d’Am- 
re dont elles font formées ne permet pas^nn. 8e 
qu’on les range parmi les productions Mi- 
néralcs. Leur ConftruCtion cft trop re- « Cj 
guliere & trop compofée , pour qu’on n u ' l ^nl 
puiftè le fbucenir aveç quelque fonde- 

ment. ne*. 
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Lett. I. ment. On ne peut pas dire non plus , que 
ces pierres ayent fervi d’habitation à 
quelqu’animal qui auroit vécu dedans, 
parce qu’elles font trop bien jointes &c 
que les petits vuides qu’on y trouve, vien- 
nent des Rayons dont j’ai parlé. Il n’y 
a abfolument aucune ouverture par ou 
l’animal qui l’auroit habitée eut pû pren- 
dre (a nourriture. On ne l'eroit pas mieux 
fondé à les mettre au rang des Plantes 
Marines avec lelquelles elles ont quelque 
'conformité par rapport à leur matière. 
Les plantes de Mer ont toûjours des mar- 
ques tenfibles qui les diftinguent de tout 
ce qui peut convenir aux Animaux qui 
vivent dans le même Elément. Il ne relie 
donc qu’un parti raifonnable , c’dl de 
ranger les Pierres Lenticulaires ou NumiJ- 
wales , parmi les Couvercles de toute for- 
te de coquilles tournées en ipirales, tel- 
les que font VEfc argot , la Trompette & le 
Cornet de Mer &c. Cette dépouille des 
Coquilles eft ordinairement compofée de 
diverfes couches, & repréfente la figure 
des Volutes de la Coquille à laquelle el- 
les ont fervi. C’ell précifement la même 
chofe dans nôtre Pierre Lenticulaire, fa 
figure ronde jointe aux lignes transverfii- 
les qui parodient par intervales réguliers, 
marquent qu’elle tire fou origine des Cor- 
nes d’Ahimon , dont ces petites fépara- 
tions imitent très-bien les cellules, qui 
divifent toû;'ours intérieurement cette espè- 

objtftions ce de coquilles. 

iui ic* J e ne vo i s q UC deux Objeêfions raifon- 

Lenîicu- aa klcs qu’on puifle faire contre mon fen- 

ti- 
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timent. La première a dfcux parties io. Lett.L 
Qu’on ne voit aucune de ces pierres qui 
ne foit abfolument pierre r & z°. Qu’on 
ne trouve point des Cornes d’Atninon 
dans les mêmes lieux où ces pierres abon- 
dent le plus. La fécondé Objection eft 
prife de leur nombre prodigieux , puis- 

S u’il y en a des Amas qui compofent des 
Lochers conllderables fur quelques Mon- 
tagnes d’Italie, de Suilîe , & de divers autres 
endroits. 

Je réponds à la première, que, bien Premieie 
qu’il foit vrai que la plus grande partie Rcpon * 
l'ont pétrifiées ,* il y a cependant quelques 
exceptions. On en trouve qui font fort 
légères & qui n’ont lubi prelque aucun 
changement. Celles que Monfieur Jean 
Scbeuchzer votre Frère découvrit en Pi- 
cardie , font de cette efpèce. Celles de 
Pfeffers en approchent beaucoup , de mê- 
me qu’une petite partie de celles qui fe 
trouvent dans le Véronois. Mais les pre- 
mières lont 11 bien confervées, excepté un 
peu de Couleur jaunâtre que le Sable 
qui les environne leur a communiqués 
que je luis perfuadé, qu’aucun de ceux 
qui connoifiênt les produ&ions de Mer , Ra îf on 
s’il les examine avec attention , ne pourra pourquoi 
s’empêcher de les prendre pour des Cou- les f erres 
vercles de quelque coquillage inconnu. 

Quant au manque de Cornes d’Ammon , trouvent 
dans les lieux où font les Lenticulaires , p** s ordi ' 
je dis que ce n’eftpas une raifon aflez for- ^' s c ™ nt 
te pour rejetter mes preuves ,puifque l’on même lieu 
fiait que les Couvercles étant détachés de ave ^ lfS 
la Coquille pendant la vie de l’Animal 
' • tom-mon. 
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Lett. I. tombent au fond de ta Mer: Et comme ils 
n’ont pü donner entrée dans leurs petits 
iuterftices qu’aux Corpuicules les plus dé- 
liés , comme font par exemple les petites 
aiguilles des Fiueurs Cryftallines , lors- 
qu’ils ont été transportés en terre , leur 
pefanreur n’a pû en être beaucoup aug- 
mentée. Au contraire les Cornes d’Am- 
nion ont plulkurs cellules allez grandes 
avec un petit trou qui communique de 
l’une à l’autre, par lequel les terres fines, 
& diverfes autres Matières , ou Cryftal- 
lines ou Minérales écc. s’y iont introdui- 
tes, & ont rempli la capacité du plus 
grand nombre de ces Cornes qui ayant ac- 
quis par ce moyen une plus grande pe- 
lanteur , elles font anfïï delccndues ordinai- 
rement plus bas , & ont pris d’autres places 
dans les Bancs qui les envelopent. Oi> ea 
trouve cependant beaucoup dans le Vero- 
nois dans des lieux fort près de ceux où font 
les Lenticulaires. Il y a dans les mêmes 
Endroits des EJcargots , des trompettes & 
des Cornets de Mer tous compolés de ces 

S etites Lentilles de pierre, & quantité 
'Herijfons, dont elles remploient l’inté- 
rieur. (a) On y trouve aufli des Amas cu- 
rieux de cette pierre avec toute forte de 
Coquillages & de Coraux , ce qui prouve 
que ces différentes dépouilles de la Mer, 
y ont été amaflfées & unies enfemble dans 

un 

(«) Ces Coquillages font de l’efpèce de ceu* qu’on 
somme Moules paice qu’ils ont été (ointes dans les 
Cavités des Coquilles coutume» , dont ils portent le 
sont. 
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un même tems. Et fi c’eft une forte preu-LETT.ï. 
ve , que tous les Corps étrangers que 
l’on trouve avec des Coquilles dans les 
Montagnes ou en terre , appartiennent au 
Régne Animal ou Végétal , à moins qu’ils 
ne foient des pierres, des Cailloux, des 
Marcalïïtes, ou des Cryftaux; On peut 
conclure à coup lur en faveur des Pier- 
res Lenticulaires & des Bciemnites , qu’el- 
les 11e (ont point du Régne Minéral. 

Je réponds à la fécondé Obje&ion: Repon'c 
Que la quantité étonnante de ces Pierres s <* 0D<1 c. 
ne doit taire aucune peine aux Connoil- 
fèurs , puifqu’il eft certain , que les Co- 
quilles qui ont des Couvercles, en pro- 
auifent tous les ans un nouveau. Et 
comme le nombre de ces Coquilles eft 
prodigieux, ainfi que tous ceux qui ont 
vû la Mer de près ne peuvent l’ignorer , 
il s’enfuit que celui des Couvercles doit ^"^ nda 
infiniment excéder , puisque l’Addition nombre 
d’un par an , fait dans peu , une fomme des Pierres 
qui effraye la plus vafte imagination. A- ^' nt,cu ' 
joûtez à cela la longue vie des Coquillages ~‘ lCÎ * 

6 c lèize Siècles depuis (a) la Création jus- 
qu’au Deluge, & vous trouverez allez de 
quoi fournir à cette quantité immenfe de 
toute forte de Reliques de la Mer, qui 
occupe aujourd’hui presque toute la lu- 
perfide de la partie lolide de notre Glo- 
be , en forte qu’on feroit tenté de croire: 
que l’Océan n’a fait fimplement que chan- 
ger de place. Cet- 

(4) Il y a telle Corne d’Ammon qui a cent , cent 
cinquante 5 c plus de Cellules; ce qui marque indu- 
bitablement quelles ont vécu plus d’un Siècle. 
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Lett. I. Cette Iléponle fert aufli pour le grand 
i^quann'é nom ^ e de Belemnites , parce qu’on lait 
des uekm- qu’il y a des PoifTons , dont les Dents 
nues. jont fort nombreufes, & que même il 
peut leur en croître de nouvelles lors 
qu’ils en ont perdu quelqu’une. 

On n’a L’objedion prife de l’examen chimique 
?gàrd à des deux FoiJiles dont je viens de mon- . 
l’examen trer l’origine , ne doit point nous arrêter. 
d«Btie Ue S ran d changement qui leur eft arrivé , 
mtes ne permet pas que l’on puifle trouver les 
des Pierres effets des Operations chimiques fur les 
Lenucuiai. dents & lur les Couvercles pétrifiés , en- 
tièrement fembiables à ceux qu’elles pro- 
duifent fur les dents & fur des Couver- 
cles qui auroient été pris des Animaux 
mêmes auxquels ils appartiennent. Je 
parlerai dans une autre Lettre de la forma- 
tion de çes deux prétendues Pierres. Je 
fuis &c. le 20. Juin 1723. 

Mr. Hei- Je vai ajoûter , Monfieur , d’autres Ré- 
wing cou- flexions fur les Belemnites à l’occafion 
lef Be'em* des Conjectures de quelques Savans, que 
Dites (ont vous avez eu la bonté de m’indiquer dans 
des veg«. i a Lettre qu’il vous a plû m’écrire fur 
uux * celles qui font le fujet de ce volume. J’ai 
cru que je devois donner place ici à ces 
Réflexions , parce qu’elles le raportent 1 
diredement à ma prémiere Lettre , & qu’il 
étoit à propos, que tout ce qui concernoit 
l’origine de ces Pierres, fe trouvât entemble. 

Vous me dites que Mr. Helwing met 
les Belemnites au nombre des Végétaux. 

•• 11 elï vrai , qu’après avoir penché dans la 
première partie delà Lithographie d'Anger - 

bourg 

% 
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bourg , ( a ) vers le fentiment de [b) Luyd » Lett. I. 
qui penfoit que les Belemnites s’étoient 
formés dans le creux de divers Tuyaux 
de vers Marins ; il conje&ure dans la l'e- 
conde partie du même Livre, qu’on pour- 
roit les mettre au nombre des Plantes de 
Aler. J’avoue que j’avois trouvé cette 
conje&ure appuyée fur des raifonnemens 
fi peu concluans, que je n’avois pas cru, 
qu’il fallût m’attacher à renverfer de telles 
Conje&ures , avancées au hazard j fur tout- 
après ce que je venois de dire fur ce fu- 
jet, qui me paroiffoit très -propre à con- 
vaincre les perfonnes deprevenuës. Ce- 
pendant, nuifque vous m’avez cité l’opi- 
nion de Mr. Heliuing , il eft jufte d’y 
faire quelque attention. 

Je laifle là la conje&ure de Luyd , que Les En- 
Mr. Heliving a abandonné , & que ( c ) ,l0C î ue * 
Air. Charles Nicolas Lang a rejettée avec Nombre 
raifon , quoique 'lès Stala&ites qu’il fubs- des riante* 
tituë, ne foient pas mieux imaginés! & Manne*, 
je viens à celle du Pafteur d’ Angerbourg. 

Cet Auteur tâche de perluader (d) les 
Le&eurs , que cette efpèce de pierre 
qu’on appelle Entrocbi Coluumarcs , font 
des fragmens de Plantes Corallines -, par- 
ce 

(4) Georg. Akdreib H f.iwisc Litb>t*apVa 
^Ingerbttrgtia, part. I Regiomont 1 7 1 7. 4 pag. 19. Utnt 
fart, 1 p.123 Liplix 4 1720 

(t) Luyd L-thtphy a. it Br:ta»nici lchntgrtpbia. Epifl. 

4. p. U* Liplix 16 99 - s. 

(c) Car. Ni col Lanoi, lh/i. Up. filtrat, Hit- 
vtt '4 pitç. 13). ViHttiis ér Luitmd. 170S. 4. 

(1 i ) Voyez pag. 117. 5 c fuivautes de la Seconds partie 
du Livie cité ci-dcflüs. 
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Lettres sur la ï ormation 
Lett. I-ce qu’en ayant trouvé un Amas confidera- 
ble dans une pierre de vingt-quatre Livres, 
tirée des rivages du Lac Ogoncen l’an 1718. 
il y remarqua, 1. Que cette Mafle avoiü 
une efpèce de Eafe , qu’il croit avoir été 
autrefois adhérente au Roc ou à la Ter- 
re. 2. Qu’il lortoit des côtés des Entro- 
ques des ramifications qui s’étendoient en 
long deçà & delà dans le Corps de la 
pierre , & qui a peine le cedoient aux 
Rameaux de Corail que l’on voit chez les 
Apoticaires. Qu’il y a aux côtés des 
jointures des Articulations des Entroques, 
des Nœuds ou des excroifiances , qui fe 
terminent en pointe obtufe, qu’il dit être 
une marque indubitable de la trop grande 
abondance du lue nourricier. 4. Les Ra- 
yons qui parodient, comme dans tous les 
autres Eiitroques fur le Plan de l’extremi- 
té des Articulations qui les font rdîem- 
* Fig.xin. bler à de petites Roués *. ■>>, Quela fiubs- 
rancé eli plus fragile à l’exterieur que 
dans l’interieur doive les parties rompuês 
font luifantes. 6. Une grande facilité à 
être réduite en chaux par le feu. 7. Des 
Marques de la préfence de la Moelle , ou 
de l'on abfcnce , par un vuide qui occupe 
le milieu , ce qui efi: commun aux Entro- 
qucs&L à les plus tendres Rameaux. 8. En- 
fin qu’il yavoit plufictirs pièces ponfluées , 
tournées en différentes inflexions, poreujes , 
fiftulcijes 6i crevjes julqu’à une certai- 
ne profondeur. 

Reronfe Ces vraisemblances quî ont perfuadéM. 
fluvCr.n- Helu'ing , ne me parodient pas enticre- 
Mt Hei. de ment convainquantes. L’infpe&ion de 
ving. cet- 
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cette MaflTe pourroit beaucoup fervir à Lett. 1. 
décider la queltion , mais en ayant vû de 
celles d’Angleterre quoique de moindre 
volume, les ridions que je vai dire m’em- 
pêchent d’embraflèr l’opinion de çc Sa- 
vant. Je dis donc que tous les Articles 
précédens ne concluent point en faveur 
au fcntiment de M. Hcl-xïng. I. Parce 
que le defordre dans lequel l'ont tous les 
Entroques montre clairement , que cette 
Malle n’étoit point une Plante , mais que 
c’cft une Pierre de l’Elpèce qu’on nom- 
me Pierre à Chaux , renfermant un. Amas 
& Entroques , comme d’autres renferment 
toute forte de Coquillages , ou d’autres 
productions de Mer. II. Que les Ramifi- 
cations que cet Auteur compare aux 
Rameaux de Corail , font aufii un des Ca- 
ractères des Etoiles Arbreufes qu’on ap- 
pelle aufli Têtes cle M edi je & Araignées 
de Mer. III. Les efpèces de Noeuds ter- 
minés en pointe étant ordinairement ran- 
gés par ordre, marquent, que ce n’eft 
pas le trop de lue , mais qu’ils (ont à ces 
Etoiles, ce qu’une infinité de pointes d’u- 
ne autre façon , font aux Etoiles de dif- 
férentes elpeces. IV . Les Rayons ou les .Sil- 
lons des Plans de chaque Articulation , font 
dans YEntroque fi difièrens des Articulations 
des Coraux articulés, qu’on doit s’em- 
pêcher de les confondre les unes avec les 
autres. Celles du Corail décrit par [a) Im- 

pc- 

(a) fjiftent AT«( uraU di Ferrant K Imhhato. 

Lit) 27 . pag 6 i$ , de l’édilion de Vcuifè de l’«n 
1572, m ioiio. 
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Lett. I. peratus lont terminées d’un côté par une 
pointe arrondie aprochante d’un Gond & 
font creufes du côté oppofé , de forte que 
la partie creufe d’une Articulation , eft 
faite, pour recevoir la partie pointue de 
l’autre & ainfi de fuite. Boccone décrit 
une autre efpèce de Corail articulé , fi 
différent de nos Entroqnes, que j’ai cru 
que la Defcription qu’on en trouve dans 
un des Livres de cet Auteur , ne convien- 
drait pas mal ici. {a) Il y a, dit-il , un 
Pfeudo-Corallium croceum articulatum, 
pun&4tum,ramofum,/^7«<r/ efi pierreux, fort 
poreux , &■ dans le milieu efi d'une couleur 
rouge d'écarlate qui penche au crocus. De- 
puis le pied jufques au bout des branches , Je 
itivij'e en petits morceaux , longs de la lar- 
geur d'un pouce, ou environ, & chaque 
morceau par les bouts efi rond. La Matiè- 
re qui efi entre l'une & l'autre Articula- 
tion, & qui Jert à les joindre efi jaunâtre , 
& plus molle , & par là il arrive qu'ils 
J'ont fort aijés à fe divij'er. Il n'cft point 
troue dans le milieu , comme efi celui qu'a 
décrit Imper atus , au contraire il a des 
parties plus dures, & moins poreufes que 
tout le refie du Corps Coralin , qui ejl ridé 
à la fur face. Ces lignes , au refie , ou 
Rayons des Entroqnes font des efpcces 
d'ApopbyJes , qui joignent les Articulations 
les unes aux autres ; c’eft-à-dire , que le Re- 
lief des Rayons d’une Articulation s’en- 
chaffe dans les petits creux ou interftices 

que 

(4) Boccone, r Rech*nhn & Obftrvtt^ Nainnllts, p*z* 
34, 8c 35. Amfteidam, 8, 1674, 
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que forment les Rayons d’une autre , ce Lett. T. 
qui les unit réciproquement & l'emblc 
marquer, que c’eft pour un promt mou- 
vement, qu’elles ont une telle ftruclure. 

V. Les Articles cinquième & fixiéme de 
M. Helwingy font communs aux Coraux 
& aux oflemens des. Etoiles de Mer . VI. 

Je dis lur l’Article feptiéme, qu’il n’y a 
abfolument aucune Plante pierreufe do 
Mer qui ait de la moelle. Ou elles font 
abfolument folides, ou fi elles font percées 
de trous, ce ne font que de fort petits 
Tuyaux folitaires & fort (impies, ou plu- 
fieurs rangés en bel ordre, & toujours 
d’un diamètre égal dans toutes les parties 
de la Plante. Il y a bien de l’aparence 

S ue ces petits Syphons font les véhiculés 
e l’Air dans les Plantes Marines de la 
Clafle dont il s’agit, puis qu’on les trou- 
ve toujours vuides : Audi Imper atus dit 
formellement que le petit trou du Corail ar- 
ticulé dont il parle, eft au lieu de la moel- 
le. Et s’il y a quelqu’autre liquide , on 
ne l’apperçoit jamais que dans les bouts 
arrondis du Corail ou dans les trous d’où 
lortent les Fleurs que M. le Comte de 
Mar filli (a) a découvert le prémier dans 
diverfes efpèces de Plantes pierreufes. Ces 
petits Tuyaux feront donc aux Plantes .* 
Marines, ce qu’ils font aux Plantes ter- 
reftres qui n’ayant point de Moelle , res- 
tent vuiues du Suc nourricier , après que 

ces 

' » 

(fl) Voyez Rritvt Hiflrtlt* de! F fia intorm al' 4 

S'»rt» ttl Mirt, pag 9. Sc 3* lmp. àVeuife to qu tu 
1711. 
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LïTT. I. ces Plantes ont féché. Au contraire le* 
Etoiles Arbreufes ont des Nerfs , qui paf- 
fent au travers de toutes leurs Articula- 
tions. Ces Nerfs font plus gros vers les 
troncs & vont en diminuant à mefure qu’ils 
s’en éloignent, ce qui convient fort bien 
aux Entroques dont le vuide, ou la Ma- 
tière qui remplit le centre , répond toû- 
jours au diamètre des pièces. VII. Les 
Entroques creux , poreux & fiftuleux de 
l’Article huitième, ne doivent faire au- 
cune peine. C’eft qu’ils ont été viciez 
par divers accidents , comme cela eft ar- 
rivé à d’autres dépouilles de la Mer. Ce 
ne font aparemment que les Entroques , 
qui occupent les dehors de la Pierre de 
Mr. Helviing , qui ayant ces défauts , 
comme on le peut inferer de la figure que 
cet Auteur a mife dans fon Livre. 

J’ajoûterai enfin trois confiderations , 
pour achever de perfuader , s’il eft pdîible , 
ceux qui ne font pas entièrement prévenus 
. de leur opinion, que les Entroques ne 
font pas des Plantes de Mer. La premiè- 
re que le nombre prodigieux des Articu- 
lations de VEntroque , convient parfaite- 
ment à celui des Articulations de l’ Etoile 
Arbreujè, qui vont jufqu’au delà de qua- 
tre-vingt mille , fuivant l’obfervation de 
Rumpbtus dans la Defcription des Curio- 
fités d’Amboina. J’en vis deux à Boulo- 
gne en 1715. L’une dans le Cabinet d'Al- 
dovrandi très-bien conlervée, l’autre dans 
celui des Heritiers de Zanoni laquelle 
étoit moins confervée & moins entière. 
Mais comme ces Etoiles étoient renfer- 
mées 
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«nées fous des plaques de verre afin d’êtreLEtT. I. 
mieux prélervées , il me fut impoflïble 
d’y faire aucune Remarque, n’ayant pû 
les voir que de loin, j’obfervai feule- 
ment que leurs Articulations étoient fort 
petites & très-nombreufes. 

Ma leconde Confideration eft , que I’épaif- 
leur des Articulations de YEntroque ne pafle 
guere au delà d’environ quatre lignes , y en 
ayant dix , quinze , vingt & davantage dans 
l’efpace d’un pouce, ce qui eft très-con- 
forme à celles de la Tête de Medufe , au 
lieu que les Articulations des Coraux ar- 
ticulés font ordinairement plus longues, 
ce qui avoit fait croire à Scilla (a) que 
celles qu'il avoit trouvé fur les colines de 
Mefftne étoient des os d’animaux pétrifiés, 
jufqu’à ce qu’il en eut raflemblé plufieurs 
pièces , qui après être reiinies , lui firent 
connoître, que c’ étoient des Articula- 
tions du Corail qu’on trouve décrit dans 
l’Hiftoire Naturelle & Imper at us. 

Ma troifiéme & derniere Confideration eft, 
qu’ayant eu dans mon Cabinet une Articula- 
tion d 'Entroques qui, quoique fuivie de 
quelques autres de la figure ordinaire , 
etoit pourtant d’un plus grand diamètre , 

& avoit cinq concavités ornées de Ra- 
yons, cette Configuration extraordinaire 
acheva de m’ôter tous les doutes où j’a- 
vois été auparavant fur l’origine de cette 
Pierre , & me perfuada que les Entroques , 
de même que les Aller tes Colonmaires , 

avoient 

(d) Aooitiko Scïlla, U Vtnt S pieu U: it ns dis. 
d»l ftnjt. pag. 14a. St 1 43 N a poli. 4. 1670. 
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Lett. I. avoient également apartenu à diverfes 
el'pèces d ''Etoiles de Mer. Car ces cinq 
Concavités ne pouvoient defigner plus 
clairement l’endroit , où les Branches , ou 
bien les Bras de l'Etoile s’unifient aux 
Troncs , qui fortentdu Corps ou du Cen- 
tre de l’Animal. 

l«s Be- S’il eft comme impofllble , par les rai- 
itmnites fons qu’on vient de voir , d’aasnettre les 
pointées ^ ntro k ues au nombre des V egetaux , com- 
riames ment y admetroit-on les Alvéolés des Be- 
dcMer. le limites , parce feulement qu’ils font ar- 
ticulés ? Et pourquoi rangeroit-on les Be- 
Inimités dans la même Clafle , fur le (im- 
pie foupçon d’un Auteur ? Les Belemnites 
ont végété , il eft vrai , mais comme les 
Dents , les défenfes , les os & les autres 
parties des Animaux vegetent ; Ainfi leur 
Végétation ne fait rien pour prouver 
qu’il faille leur donner place entre les 
Plantes, jufqu’à ce que l’on ait découvert 
quelque efpèce qui lui refiêmble dans tous 
les Caractères qui le diftinguent de toutes 
les autres dépouilles des Animaux & des 
Plantes de l’Océan. Mais où la trouve- 
roit-on , puis qu’il n’y a aucune des Plan- 
tes Marines connues fous le nom de Co- 
raux, de Corellines , de Pores, de Tubu- 
laires &c. qui ait, ni dans fa ftru&ure, 
ni dans fa figure, rien qui en aproche? 

L’ Alvéolé qui apartient furement aux Be- 
lannitcs , eft un nouvel argument , pour 
empêcher qu’on ne les confonde avec les 
Plantes de Mer , qui n’ont abfolumenc 
rien de femblable.. Je ne veux point infif- 
ter fur leur forme , qui a tant de rapport 

avec 
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avec celle des Dents d’autres Animaux , Lett. I. 
& particulièrement avec les dents droites 
du Crocodile. J’en vis une à Venife l’an 
1715. de presque dix pouces de long, 
qui ne differoit de nos Belemnites , qu’en 
ce qu’elle avoit quelques canelures qui 
alloient environ jufqu’à deux pouces au- 
defious de la cime. Elle avoit un tran- 
chant comme celui des défenfes du San- 
glier, tout le refte étoit fi refiemblant, 
fans en excepter le vuide de figure coni- 
que, que je m’y ferois trompé fi je n’a- 
vois fait attention à ces petites marques 
de diverfité. 

Vous citez enfuite , Monfieur , l’opi- Conicc- 
nion de M. Ehrhard ( a ) , qui foutient dans 
la Diflêrtation fur les Belemnites, que cessai, qui 
Pierres ne font que le domicile, ou l’En- ■>« le», 
veloppe des Alvéolés , au’il croit être un 
Coquillage de l’efpèce du Nautile , ou dénombré 
\2iCorne cl' Ammon , parce que ces Alvéolés dfs c >- 
ont des Cellules & un Syphon , qui les l 0111 ** 
traverfe toutes , de même que ces Coquil- 
lages, dont ils ne différent qu’en ce qu’ils 
font d’une figure droite & conique, au 
lieu que les autres font tournés en Spirale. 

On pourroit détruire cette Conje&u- .° n cam * 
re en y appliquant une vérité de fait : c“nïïS« 
C’eft qu’il n’y a abfolument point d’exem- w. 
pie d’aucun Coquillage de quelque Clalfe 
que ce foit & quelque mince & délicate 
qu’en foit la Coquille, qui ait une telle 

Ei*- 

(a) Balthasar Ehrhar de Btlem- 

nitu Sutvùii Logduni Batav. in 4, 1724. pages 19, 

Voyez la Pietacc, 
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Litt. I. Enveloppe fecondaire. Et quoique l’Au- 
teur n’ait fait-, fi j’en* dois juger par l’en- 
droit de fa Diflertation que vous m’avez 
communiqué , aucune attention à ce 
Point , qui eft decifif en matière de Phyfi- 
que i & que l’on eût droit de l’employer 
contre fon fentiment fans y rien ajoûter , 
je vai néanmoins mettre ici quelques con- 
fiderations afin de faire voir qu’il s’eft 
trompé dans le jugement qu’il a fait de 
ces Pierres. Comment expliquer dans 
l’Hypothefe de M. Ebrhard la formation 
des Belemnites , puis qu’il eft abfolument 
impoflible qu’aucun Coquillage forme fa 
Coquille, fi l’Animal n’eft logé immédia- 
tement delfous , afin que les particules qui 
tranfpirent de fon Corps produifent la Co- 
quille? Peut-on concevoir qu’une Coquil- 
le, qui n’eft elle-même qu’un Amas régu- 
lier des Molécules fondes des pores du 
Corps de l’Animal , puiffe former fans or- 
ganes une Enveloppe entièrement diffé- 
rente tant pour la lubftance que pour la 
ftru&ure. 

Mais la nouvelle Coquille de la façon 
fuye.aê de M. Ebrhard , ne relTemble-t-elle pas 
onia par les Cellules 6c par fon Syphon au 
Nautile 6c à la Corne d'Amman i 6c le Be- 
nwcîie* kwnitc qui lui fert d’enveloppe , au gré de 
aufo», cet Auteur , ne lui tient-il pas aufll lieu d’ap- 
pui 6c de racine, comme il arrive à la P inné {a) 
ou Nacre , ainfi que l’appellent, les François ? 

J’a- 

(«) En cherchant autre choie dans le Tr*tti de C*fU- 
fin de MttMtit imp. à Rome in 4. 159t. j’ai trouvé 
Lib. x. i|j. qu’il «voit co une peni'ée fui les 8<- 

l.M- 
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J’avoue que ceci eft bien imaginé > L^TT. I» 
car que ne peut-on point faire , en 
ajoûtant Conjeâure fur Conjeéhire , 
fans avoir aucun égard aux Règles que la 
Nature obferve inviolablement. Il n’v a 
qu’à fuppofer que l’Animal qui produit 
J’ Alvéolé, a une queue qui forme ens’al- 
' longeant le Belemnite dans fa partie foli- 
de , & que la partie creulè eft l’effet du 
Suc furabondant qui traverfe les Cellules 
de l’AIveole, & qui forme dans le même 
tems la Coquille des Cellules & l’Enveloppe 
extérieure , quoi que d’une ftrudure & d’u- 
ne fubftance très-diftemblables. Ainfi l’on 
aura un nouvel Animal , qui n’exifta jamais. 

Ces fupofitions qui pourroient é- 
blouïr les perfonnes accoutumées à ne 
regarder les chofes que fort luperficielle- 
ment, ne fauroient tromper ceux , qui, 
ne fe payant pas de fimples vraifemblan- 
ces , aiment à s’aflurer lur les fujets que 
l’on propofe. Ils demanderont comment il 
arrive que la Queue prétendue du feint 
animal , peut groflïr confiderablement fon 
Envelope , lui communiquer une forme 
conique , lui donner une canelure fort 
fenfible , & fouvent une pointe un peu 
recourbée, une grofieur dans le milieu & 
quelquefois des filions , comme cela le voit 
au haut de plufieurs Bclemnitcs ; pendant 

qu’el- 

Itmnius qui ft reporte 1 ce que j’cn dis , Gmplement 
poui détruite le (estiment de M. Ehrhard qu’il pour- 
roh bien avoir puifë dans cet Auteur. Stt vidtimr, dit 
Cxfiüpin, BtUmnilu, GUjftpttra, & ta qui in faim ut 
putatur dtetitu , im Pin m mi aliqua tjni 4 tntrit ItifbiUa 
aJtnm dmtrt. » 
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jiLettres sur la formation 

Lett. I. qu’elle refte d’une petiteffe à peine vifible 
& qu’elle eft la même en tous? A quelle 
ClalTe apartiendront les Belemnites dont 
les Alvéolés n’ont aucun Syphon dont on 
ait encore aperçû les vertiges ? 

Ajoûtez qu’il né Te paffe affurément rien de 
remblable,ni qui en aproche dans lesdiver- 
les efpèces de Pinnes, qui font les feuls 
Poiflons à Coquille plantés en terre, fi je 
ne me trompe. Le bout ou la partie qui 
eft enfoncée dans la val'e , ou dans le fa- 
ble , eft beaucoup plus folide que le refte 
delà Coquille; fes couches font compo- 
fées de petites Aiguilles; il eft même d’u- 
ne couleur différente de celle de la por- 
tion qui eft hors de terre. Mais fes cou- 
ches s’étendent & grofliflènt à mefureque 
la partie de l’Animal qui y fait fa demeu- 
re, augmente toutes les Dimenfions , de 
la même maniéré que cela a lieu dans tous 
les autres Coquillages. Le Mechanjsme 
eft ici dans toutes les Règles des Corps 
organisés du Genre auquel apartient la 
A 'acre , & les proportions y font très-con- 
venables, tant dans la groffeur & la longueur 
de la partie qui eft en terre , que de cel- 
le que l’eau environne. Et comme cette 
efpece de Coquillage habite ordinairement 
. des lieux boueux , la Sageftè fuprême lui 
a donné certains filamens, ou deux touf- 
fes de foye, qui fortent des deux côtés 
au-deffus de l’endroit, où la Coquille eft 
plantée. Ces filamens lui fervent au lieu 
de petites racines afin de l’appuyer contre 
les mouvemens du Flux , du Réflux , ôc 
des Tempêtes, parce que la partie qui 

fort 
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fort de terre donne beaucoup de prife par Lett. I. 
là hauteur & par fa largeur qui lont 
aftez confiderables. 

Au- refte les Cellules que M. Ehr- 
bard prête libéralement aux Alvéolés 
des Belemnites , ne font pas fort cer- 
taines. Au moins j’ai examiné plu- 
fieurs Alvéolés qui font prefque de Mar- 
caftite, & j’ai toûjours vû que leurs Ar- 
ticulations étoient immédiatement appli- 
quées les unes aux autres. Et s’il y a 
quelque vuide, il eft de fi petite confe- 
quence , qu’il ne peut avoir lérvi qu’à 
contenir quelque liquide , comme il y en 
a dans les petits Entonnoirs du Tuyau des 
Plumes des Oifeaux. Concluons que le 
Nautile de nouvelle invention , eft peu 
convenable aux Phénomènes , & qu’il a 
été lubftitué fans fondement aux dents 
d’Animaux de Mer & à leurs Alvéolés. Al ? r * 

Enfin Monfieur, vous me propofez le'^™^*- 
fentiment de feu M. Wolkman {a) , quiiemnitu. 
croyoit que les Belemnites avoient été les *î ui 
Epines du dos de quelques Animaux : Et |““ e es Ies 
pour confirmer cette idée , vous avez eu du dos de 
la bonté de m’envoyer le defiein * d’un queiqu’A— 
Alvéolé dont les Articulations tournent 5’ pj 4 '* • 
en fpirale & enveloppent un Belçmmte Cy- xiu. & 
lindrique. Je dis là-deilus: Que la figure XIV * 

& la fubftance des Belemnites , leur ftruc- à ^f° nfe 
ture intérieure & extérieure , & leurs Al- Conjcftu- 

VCO- te dont on 

(*) SUeJtA Suùterrtneé Gforgii Ant: Wo t k - ? 10 ^* re * a 
mahni, Getmanicc. Lipliac 1720. 4 . p»g iif. Çe- «ulteté, 
pendant la figure qu’il donne de deux Ftjjiir) fous le 
nom dt'Efint du dts d'un minimal , n’a lien de lcmbiabàc 
au MfUmnùt. 

B ï 
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LetT. I. veoles articulés s’oppolent tellement à 
cette opinion, qu’il ne faut pas même 
beaucoup d’attention pour en appercevoir 
la foiblelfe , n’y ayant ablolument aucun 
Animal au Monde dont l’Epine relfemble 
en rien à cette Pierre. La forme des 
Vertebres de tous les Animaux terreftres 
& aquatiques , eft auffi éloignée de ces 
Articulations foirai es que l’épine de leur 
dos l’eft de la forme des Belemnites. Les 
Animaux, tels que les Serpens & les An- 
guilles, auxquels cette forte de Vertebres 
paroît la plus convenable , ont cependant 
les leurs difpofées de la même maniéré 
que celles des autres Animaux quoiqu’el- 
les ayent beaucoup plus de facilite à le 
mouvoir en divers fens , en gardant toûjours 
autant qu’il eft poffible leur parallélisme. 

Qu’eft donc l’ Alvéolé tourné en fp*" 
raie avec le Belemnitc qu’il enveloppe ? 
Je répons que c’eft aparemment l’Alveole 
de la défenfe du Poilfon Nabrwal , ou 
d’une Corne d’un Poiflon à écaille , peu 
différente de la défenfe du précédent. La 
défenfe de l’un , & la Corne de l’autre 
font tournées en forme d’une vis; ce qui 
convient très-bien à l’Alveole dont il s’a- 
git. Wormius remarqua dans le Crâne d’un 
Nabrwal y que la grande défenfe en ren- 
fermoit une petite dans là Bafe. Cela ne 

S ut être à moins que celle-ci nefoit ren- 
mée dans l’Alveole de celle-là : Defor- 
te que, lorfque l’Animal perd fa longue 
défenfe , en la caftant contre les Glaces > 
qui fouvent l’environnent & le furpre- 

nent. 
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Kent, il lui en revient une autre avec un Lett. I» 
nouvel ^.Iveole qui prend la place du 
précédent. Ceci eft tout à fait conforme 
aux Règles que la Sagelfe fuprême a mis 
en uiage , afin de pourvoir aux divers ac- 
cidents , auxquels plufieurs Animaux le 
trouvent expofés. 

Je crois auffi que le deffein de l’ Alvéo- 
lé en cône recourbé aux Articulations on- * 
doyantes , * a apartenu à quelque Dent XV. 
de Baleine de l’efpèce de celle que j’ai 
décrite , dont les Dents étoient lemb la- 
biés à celle du defTein que vous avez eu 
la bonté de me communiquer fous le nom f pig. 
de Dent de l’Or*# ou au Leviathan, t X VIL 
Mais ce Poiffon doit avoir les Dents fort 
larges âc pointues , s’il en faut croire 
Rondelet (a), qui allure que l’Or*# 
eft le Beau des Baleines. 

mhhh MMMMN t ' 

LETTRE SECONDE. 

Où l'on explique la formation des Crys • 
taux des Sels , du Belemmte > & de 
la Pierre Lenticulaire . 

7 / . ' 

MONSIEUR, 

C I tout ce que j’ai eu l’honneur de vous ^ Tr 
.. ^ dire , dans ma précédente, prouve, 
comme j’en fuis perluadé , que le Belem- 

nite. 

(i) Rokbuit d* Ptfcilms. Lib. XVL Cap. XüL 
pflg 483. fi* 4(4. Lugduni. 15S4. 
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L e t t. nite & la Pierre Lenticulaire ou Numifma- 
II. le , font des produ&ions du Régne Ani- 
mal ; ne feroit-il pas convenable, de con- 
fiderer h maniéré en laquelle ces Dents Sc 
ces Couvercles ont été formés , afin de 
palier enfuite à l’examen du Mechanifine 
organique, qui me paroit n’avoir pas en- 
core été allez développé ? 

Tiécaa- Quoi qu’aucun Homme ne puifle fevan- 
ycn'bin'i tcr d’avoir jamais vû comment lé forment 
l’étude de les parties des Plantes & des Animaux j il 
la Phyü- n’eft pas abfolument impoffible d’en con- 
** uc noître quelque chofe par la Raifon ; pour- 
vu que l’on ne décidé pas trop précipi- 
tamment & qu’on fuive les Phénomènes 
avec beaucoup de précaution & d’exa&i- 
tude , afin de ne pas avancer des Conjec- 
tures hardies & infoutenables , qui don- 
nent ordinairement à gauche & font,, par 
confequent , perdre de vue la V erité. 

Pour mieux réufïir dans une Entreprifê 
aulîi difficile , & qui a occupé les Philo- 
fophes de tons les Siècles , fans que leurs 
découvertes ayent, fi je ne me trompe, 
fuffifamment répondu à la louable peine 
qu’ils fe font donnée j Je croi qu’il faut 
fuivre une route , à laquelle ils ri’ont peut- 
être pas alfez penfé : fe veux dire qu’il 
faut d’abord commencer par le plus (im- 
pie , avant que de pafler au plus compo- 
lé, remonter au Régne Minéral , avant 
que de defeendre aux Plantes & aux Ani- 
maux. 

11 ne s’agit point ici de découvrir 
en détail comment s’efl formée cette va- 
riété infinie de Molécules différentes , qui 

com~ 
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compofent les Parties folides de notre Glo- Lett. 
be , & qui font proprement ce qu’on ap- II. 
pelle le Régne Minéral. Cela aemande- 
roit une ditcuflion qui n’eft pas de ce lieu 
& qui pourroit peut-être avoir place dans 
YEjfai d'une nouvelle Théorie de la Terre , 
auquel vous favez que je travaille depuis 
long-tems. Il fuffira pour le but que je 
me propofe à prêtent d’expliquer d’une 
maniéré abrégée , comment fe font for- 
més les Minéraux , qui ont , à caufe de 
leur figure régulière, beaucoup d’analo- 
gie avec les Plantes. 

La formation de ces produirions Miné- Manier* 
raies , quoique purement accidentelle , t* n «aie 
s’eft faite en trois manières. La premié- 
re & la plus générale, n’a eû lieu, que, de$ Mine- 
quand le fluide dans lequel toutes les Iau *. » ** 
particules de la Terre étoient différem- me'n'rdes 
ment agitées, venant à s’exhaler , à s’ex- CryftaUi- 
primer, & à perdre de fon mouvement , fttion »* 
donna par-là le tems à ces particules , de 
fe lier & de compofer une infinité de 
Bancs de Terre , & Argile , de Marne i de 
Craye , de Tuf, de Sable , de Grais , de 
Cailloux , de Pierres , d'Ardoife , de Roc &c 
de Marbre. Elles produifirent en même- 
tems des Cryftallilations de toute efpèce , 
qu’on peut réduire à deux Clafles: Les 
Sels & les Pierres plus ou moins dures , 
qu’on connoit fous les noms de Flueurs , 

Selenites , Cryjlaux , Marcaffites & Pierres 

précieufes.: - : ... u ,-q 

Toutes les Cryftaljifations qui font- en- 
tierement renfermées dans diftérent^.-Lits, cryftalü- 
n’ont point d’autre origine que celle que ration, 

B 7 leur 


Digitized by Google 


j8 Lettres sur la formation 
L x t t. leur procura la Condenfation des Lits 
II. mêmes. Voici comment. 

L’eau mêlée d’air qui avoit été leur véhi- 
culé s’exprimant de tous côtés à mefure que 
ces Couches prenoient la place qu’elles oc- 
cupent préfentement , & qu’elles achevoient 
defe condenfer, emmena une grande quan- 
tité de molécules Gryftallines , dont les 
moins diffames s’allièrent en traverfant la 
Couche, & y formèrent des veines; les 
autres fuivirent l’eau & s’introduifirent 
dans des vuides , qui fe formoient dans les 
Couches mêmes par la variété des efforts 
environnants. Et e’eft dans ces vuides où 
ces particules ont fait ces belles Cryfïalli- 
fations attachées en tout fens aux Caver- 
nes, qui les renferment, comme le Tar- 
tre dans les Tonneaux. 

D’autres mêlées avec une quantité de fable 
extrêmement menu , ou de terre fort fine , fe 
font liées autrement & ont formé des Cry ftal- 
lifations folitaires, qui n’adherent nulle part. 
Mais l’agitation du Fluide & de ces mo- 
lécules n’étant pas afTez déterminée , ni 
par le mouvement général du fluide, ni 

C ir le mouvement particulier des molécules, 
s productions qui en font les effets , mê- 
me les plus parfaites > n’ont pû manquer 
de porter des marques évidentes de l’ir- 
fegularité de leur origine. C’eft là la 
raifon pourquoi de tous les Cryftaux 
qu’il y a au Monde, il n’y en a peut-être 
pas une feule pièce dont les côtés foient 
, parfaitement égaux, quoi qu’elles foient 
toutes héxagoncs* 

• J,c -•*?* La 
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La fécondé maniéré dont fe forment les L e t t. 

Ç rodu&ions minérales , qui imitent les II. 

lantcs, a toujours lieu. Elle fe fait par ^*5 on ^ e 
le moyen de l’Eau, qui coulant à travers c^ftauf- 
les Bancs de Terre, ou par les fentes des («ion , ou 
Rochers, fe charge de particules Tarta- formation 
reufes , NitreuJ'es , Selenitiques , ou Cryftalli- f“ ei , 
nés , & defeend goûte a goûte dans des 
Cavernes on dans des endroits voûtés , au 
haut desquels ces goûtes demeurent fu(- 
penduës , pour donner le tems aux peti- 
tes particules de fe lier en rond , à mefure 
que les goûtes s’ouvrent par embas & laif- 
(ent échaper l’air. Cela produit d’abord 
des Tuyaux, qui s’allongent peu à peu & 
groiïïiïent par l’Addition de nouvelle ma- 
tière , qui s’unit par Couches à la précé- 
dente. Les Tuyaux fe rempliflent enfuite 
d’autres molécules, & il s’en forme enfin 
des Cylindres, différens en longueur & 
en grofleur, outre une infinité , d’autres 
figures bizarres , félon que l’eau fit la ter- 
re fine qui s’y mêle fouvent , abondent 
plus ou moins , fit que la différente difpo- 
fition du roc permet à l’eau de s’écouler. 
C’eft-là l’origine des Stalattites , que l’on 
croit communément être de l’eau pétri- 
fiée , comme il a été remarqué , fit que 
M. Tourne fort transforma en Arbres , 
quand il eut vû la fameufe Grotte fAnti- 
paros. Ceux qui ne font pas à portée de 
vifiter les Lieux où cette pierre fe forme , 
n’ont qu’à voir des Caves Goutieres fie 
des voûtes fous d’anciennes fortifications,, 
ils y trouveront des tuyaux de Salpêtre, fie 
y verront la Méchanique curieufe qui s’exer- 
ce 
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Le tt. en grand dans les Cavernes des Montagnes. 

II. Quant aux Incruftutions , tous les Phyfi- 
ciens favent , qu’elles le font, par l’union 
des particules tartareufcs que les fontaines 
Minérales amènent, & qu’elles dépofenc 
fur toute forte de Matières qui fe trou- 
vent fur leur palfage. 

Tioifié- La troifieme & dernière maniéré en la- 
me efpèce guelle fe font ces Concrétions cryftalli- 
Ujjgj- fées , eft propre aux Sels. Elle arrive 
(ion, ou dans les Mines , lorfque l’air chargé de 
formation va p e urs aqueufes s’y introduit & y iéjour- 
ne quelque tems. Il diflout ordinaire- 
' ment quantité de particules falines qui le 
trouvent mêlées avec la matière du roc 
& il s’en fait enfuite des dépôts , foit aux 
côtés , foit au haut des Boyaux de la Mi- 
ne où elles forment peu à peu plufieurs 
Cryftallifations , qu’on ne doit _pas con- 
fondre avec celles qui font aufli ancien- 
nes que les Rochers d’où l’on tire les 
Minéraux & les Métaux; Leur différence 
eft alfez vifible , pour qu’on les puifle 
difcerner facilement. Les prémieres ne 
naroilTent ordinairement qu’en petits filets 
a peu près comme ceux des Sels volatiles 
qui s’attachent aux parois du Récipient, 
quand on les diftile par la Retorte. Elles 
n’occupent auffi que les parois ou les 
voûtes des endroits , où l’air humide fe 
trouve , & jamais les lieux fecs de la Mi- 
ne. Les dernieres Cryftallifations au con- 
traire, forment, comme il a été déjà re- 
marqué , de plus grottes maffes toujours 
enclavées dans le roc même où elles 
en occupent les interftices , comme ne 
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faifant qu’un feul Corps avec la Mon- L e t T. 
tagne. II. 

Les Loix générales du mouvement & la 
figure des Molécules qui compofent ces 
curieufes productions minérales, fuffifent 
pour expliquer méchaniquement leur for- 
mation. On pourroit réduire ces Loix à 
la feule Péfanteur , qui eft un effet im- 
médiat de la Conftru&ion Syftématique du 
Monde. 

Perfonne n’ignore que les Sels fe diflol- Effet* des 
vent dans l’eau commune, & qu’il arrive 
la meme chofe aux Minéraux & aux Mé- U**sei* U W 
taux , quand on les met dans différents le* Me- 
Menftruès. Les particules de tous ces WBX * 
Corps folides fe léparent alors aifément, 

& leur péfanteur décroit en Raifon tri- 
plée de la diminution de leur Diamètre , à 
mefure que leur fuperficie ne décroit 
qu’en Raifon doublée , ce qui fait que 
ces Menftruës Contiennent toutes ces par- 
ticules & ne compofent qu’une meme 
maffe liquide. Mais cet état n’eft point 
permanent. Les Molécules qui ne fau* 
roient perdre entièrement leur figure, fe 
rallient peu à peu dans le fluide même, 
lorfque fon mouvement fe rallentit, ou 
qu’il s’en exhale une partie , & leur péfan- 
teur augmente dans les mêmes propor- 
tions. hiles fe précipitent alors, ou en 
forme de poudre , ou elles fe cryftallifent 
& tombent enfuite au fond ou s’attachent 
aux côtés du vafb qui les contient. Le 
mouvement ayant été ainfi changé , fait 
oue d’autres particules fe lient encore & 
f; vont unir aux précédentes, & for- 
ment, 
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M t tt - î? ent » ou un finiple fèdiment , ou plu- 
II. fieurs Cryftaux. Cela même arrive fi l’on 
ajoute un nouveau liquide au précédent, 
qui fait d’abord précipiter les Molécules 
qui nageoient auparavant. 

Les Concrétions régalieres dont nous 

S arlons , ne fe formeroient jamais , fi les 
lolecules dont elles font compofées , n’a - 
voient des figures déterminées. Les Phi- 
Iofophes en conviennent bien ; mais ils ne 
font pas d’accord fiir les figures originales 
loit des Sels , foit des Cryftaux. Je vais 
vous en dire mon fentiment, puilque la 
matière que je traite l’exige indifpenfable- 
menç. Je commence par la figure hexago- 
ne que le Cryftal de Roche affe&e toû- 
jours. Cette forme du Cryftal a fait, 
comme; vous ne l’ignorez pas , le fujet de 
l’admiration & de la recherche de tous 
les Phyficiens anciens ôc modernes. Je 
ne m’attacherai pas à rapporter leurs diffé- 
rentes opinions là-deflus, puifque cela fe- 
rpit inutile , & peu convenable à mon 
Figure deflein. Il fuffira de remarquer que le 
SSfiSt fentimenc *e Plus général eft , que les 
grantet du petites particules du Cryftal ont la même 
d< y? ure 9 UC I e5 grandes pièces ; & M. 
Lewvoenboek a prétendu le prouver par 
fes ^admirables Microfcopes. Cependant 
il s’eft trompé; car ces rrismes hexago- 
nes viennent d’une infinité de Triangles 
, équilatéraux d’une petitefle extrême. J’en 
appelle à l’examen de tous les Curieux 
qui en ont dans leurs Cabinets de ceux 
qui n’ont point été paflès fur la Meule. 

Ils 
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Ils verront, s’ils veulent s’en donner la Le T T. 
peine , à l’œil ou avec une Loupe , ces IL 
petits Triangles qui naroiflent plus ou£°'"|^ nt 
moins fur les fix côtes du fommet pyra- s’aflTiel 
midal des Cryftaux & qui réünis dans un delà n«î e 
nombre fuifilanc , forment les grands .Tri- Jg**; 
angles dont les Bafes , que le Liquide qui cryftaîii- 
les environne contraint de s’approcher en n« qui 
rond, produifent l’hexagone même avec “o ne 
cette elpèce de Lignes transverfales plus duCiyttau 
ou moins marquées lür tous fes côtés , 
depuis chaque triangle en defeendant, dans 
ceux qui font attachés au Roc , & depuis 
un triangle à l’autre , dans'ceux qui font ter- 
minés en deux pyramides à peu près égales. 

Si le Cryftal eft , fans contredit , «nguli- 
l’un des plus admirables Fofliles à caufe zombie 
delà régularité ordinaire de fa figure hexa- infini de* 
gone i il l’eft encore davantage par le P«“* T «: 
îpe&acle curieux du nombre infini de Tes 
petits Triangles. Il y en a de fi petits , lemie* 
qu’il faut un bon Microfcopepour tes ap-Cxyftaux, 
percevoir , & l’on voit alors avec furpriie 
que ceux qui parodient à l’œil, font com- 
pofés d’autres beaucoup plus petits. Cela 
Fait qu’on y en trouve a’Ifofceles & plu- 
fieurs dont on n’apperçoit que tant foit 
peu l’un des côtés. Ceci a lieu principa- 
lement aux bords des grands Triangles , 
parce qu’alors ils font tous terminés par 
le grand côté , où ils fe perdent. Dans 
la variété de leurs polirions, il n’y en a 
jamais aucun dont la pointe foit tournée à 
contre-fens *. Enfin toutes les variétés * Fig. 

,ue peut produire un nombre prodigieux xvun 
e petits Triangles pofés à coté ou au 

deL 
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L e t t. dertus les uns des autres , fe trouvent fur les 
II. faces des pyramides du Cryflal dont il n’y a 
pas une qui ne préfente une nouvelle fcene. 

Il ne faut pas cependant préten- 
dre qu’abfolument on puirte voir ces 
petits Triangles fur tous les Cryflaux. Il 
y en a où ils parodient à l’œil , d’autres 
où il faut une Loupe , il faut même tour- 
ner le Cryflal en divers fens, afin de les 
appercevoir , parce que leur extrême fub- 
tilité & la transparence de la pierre les 
' empêchent de paroi tre. Il peut aurti y en 
avoir fur iefquels on ne fàuroit les trouver , 
puis que dans la formation de quelques 
Cryflaux , la matière a pû être fi pure , & les 
Triangles ont pû s’unir avec tant de ré- 
gularité, qu’ils ont formé une belle glace 
prefque aulli unie que celle de ceux qu’on 
a paifés fur la Meule , comme cela fe pra- 
tique à Milan. De même cm ne peut <jue 
fort rarement appercevoir les petits Tri- 
angles des Cryfraux à deux pointes : La 
raifon de cela efl , que cette forte de 
Cryflal s’eft formé parmi du Sable très- 
fin ou entre une terre impalpable, ce qui 
a caufé plus d’irrégularités a fes Quilles , 
principalement dans celles qui ont quel- . 

On fit j a que longueur. 

« d°eT r J e cette découverte fur plufieurs 
figure ori pièces de Cryflal de Roche que j’achetai 
K'caJe des d’un Paifan en partant à Spluguen (a) l’an 
5uCMt*L cens dix. Tous ces Cryflaux 
,y a voient les petits Triangles fort bien mar- 

qués. 

( 4 ) Gros Bourg au pié d’une Montagne des Gri'ons, 
d’où l’on palTe dans le Comté de ChUvennt, quand on 
«a te tendre à Bergame/ou à Milan pas le Lac de Cimi, 
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qués. Et l’année d’après Monfieur Mon - L ett. 
ti nôtre ami , à préfent Profefleur en Bo- II. 
tanique & en f^iftoire naturelle à Bolo- 
gne, m’envoya à Venife, où j’étois alors, 
quelques Curiofités naturelles j entre les- 
quelles il fe trouva une pièce de Cryftal 
des plus curieufes, parce que, quoi qu’el- 
le n’ait prefque que le Sommet , l’on y 
voit les grandies Tables triangulaires qui le 
luccedent l’une à l’autre en Forme de Cou- 
ches , Séparées par une eSpèce de terre ou 
de poufliere très-fine d’un jaune pâle (a). 

V oyons maintenant à quoi nous mènera 
cette découverte. Prémierement il paroit 
de là, que l’Origine du Cryftal n’eft point 
différente de celle de toutes les Cryftalli- 
Sations Sans exception. Soit naturelles, Soit 
artificielles : Secondement que la Facilité 
avec laquelle je vais expliquer tous les 
Phénomènes qu’on remarque dans la For- 
mation du Cryftal , convient exactement 
à celle de tous les autres Corps cryftal- 
liSés. 

Les principaux Phénomènes du Cryftal 
font de trois fortes. La première eft , que t io* dés*" 
la grofleur de chaque Quille de cette pier- prindpaur 
re eft auflï égale qu’il eft poflible, depuis ph«f no- 
Sa BaSe jufqu’où commencent les Faces 
triangulaires: La Seconde, que les pièces roiflent 
du Cryftal Sont Souvent inférées & quel- da ns 1* 
quefois entrelacées les unes dans les au- duc^yfU™ 
très: La troifiéme enfin eft , que les Ta- 
bles ou les Faces des Pyramides changent 
leurs côtés avec tant de variété qu’il eft 

rare 1 

(«) Ces Ciyftaux font dm la Bibliothèque de Géncve. 
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L e t T. rare d’en trouver dont les grands Trian- 
U* gles (oient égaux. 

Pour donner la raifon de tous ces 
Phénomènes & de quelques autres dont 
j’aurai occafion de parler dans la fuite, 
il faut remarquer d’abord, que les pe- 
tits Triangles qui compofent le Cry- 
ftal & toutes les particules qui forment les 
autres Corps cryftallifés , peuvent s’unir 
ou fe lier entr’elles par leurs Bafes , par 
leurs côtez & par leurs Plans, fans quoi 
il feroit abfolument impoflible qu’elles 
puflent jamais compofer des Mafles régu- 
lières. Et (i cela n’arrive pas toûjours, 
c’eft que la place dans laquelle (è forme 
la Cryftallifation , ou le mouvement vio- 
lent du Liquide , l’empêche. 

Raifon ét La r lifon donc de la grofleur des quilles du 
lemc^rof. ^ryftal qui eft attaché au Roc , eft prife de 
leur des * celle des petites Pyramides qui (è font trou-, 
piismes vées féparées en forme de pointe de Diamant 
hexa g °- ,^ ors du Rocher, ou de l’efpèce de Ma- 
trice ou Couche Cryftalline qui y adhéré, 
comme la Pierre à vin adhéra aux Ton- 
neaux. Les autres particules qui na- 
geoient dans le vuide de la Caverne , s’u- 
nifiant d’abord en divers Triangles & ren- 
contrant dans la Circulation du fluide 
les pointes pyramidales , s’y font atta- 
chées , & ont ainfi formé peu à peu des 
quilles de différente grofleur , propor- 
tionnées à la quantité de la matière. Et 
quelqu’irrégularité apparente , qu’il y ait 
ordinairement dans la Mafle de la Couche 
cryftalline adhérente au Rocher , cela 
n’empêche pas néanmoins que , comme * 
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les petits triangles fe joignent reguliére-^ETT. 
ment autant qu’il eft poflible , quoi qu’on II. 

, ne puiffe appercevoir les pyramides dans 
leur quantité prodigieufe réduite en Mafle : 

Cela, dis-je, n’empêche pas qu’elles ne pa- 
rodient dès qu’elles ont allez de place 
pour le féparer , & c’eft de leurs divers 
diamètres , que dépend celui des longues 
quilles ou Cylindres héxagones dont il s’a- 
git. Rien ne confirme mieux , ce que je 
viens de dire , que celles qui ont crû en- 
femble enchaflees par leurs côtez l’une 
dans l’autre , puifque les triangles qui ont 
fervi , par exemple , à la plus grofle , 
n’ont jamais changé pour groflïr fa Com- 
pagne nonobftant leur contiguïté. 

Quant à la groflèur des Cryftaux qui 
ont les deux pointes terminées en pyrami- fo rm é 5 les 
de , elle vient de ce que plufieurs petits Cryftaux 
triangles , en une quantité plus ou moins à d<ux 
grande , fe font d’abord unis par leurs pointc ** 
bafes oppofées. Ceux-ci fe font formés 
dans le Liquide avant que de tomber au 
fond. Et comme il y en a d’aflez groflès 
pièces de cette efpèce , il faut que la 
quantité de terre ou de fable très-nn qui 
étoit mêlée avec l’eau , aidât à les four- 
nir pendant autant de tems qu’il en fal- 
loir , pour faire que les petits triangles 
s'attachaient aux plans des pyramides , ou 
que les Quilles étendues 1 aidaient aflèz de 
vuide par leurs fommets , afin que le li- 
quide pût circuler avec les petits triangles 
•autour de celles qui étoienc tournées vers 
le fond. Aulïi les irrégularités qui font 
ordinaires à cette efpèce de Cryftal , n’ont 

point 



ncnt les 

variétés 
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L e t t. point d’autre caule , comme on l’a dé- 
II. ja dit. . 

d’où vien- Ceux qui font entrelaffés en divers feus, 
n’ont point d’autre raifon particulière de 
leur formation , fi ce n’eft , que leurs ba- 
fes fe font trouvées plus ou moins tour- 
nées, par la dire&ion que leur donnoit 
celle des autres pyramides qui les envi- 
quiije* de ronnoient, & que les petits triangles qui 
,y a * font enfuite furvenus ont néceffairement 
fuivi toutes ces différentes directions. Ce 
qui a fait, qu’il y en a d’enchafl'és par 
l’une des pointes l’un dans l’autre , c’eft 
qu’un de ces Cryftaux, s’eft arrêté par 
l’un de fes plans, fur celui de l’autre, en 
tombant par fon propre poids, ou par une 
trop grande proximité des plans ae deux 
petites pyramides déjà commencées & 
tournées à contre-fens. Après quoi de 
nouveaux triangles ont continué à former 
en même tems la quille qui eft en partie 
enveloppée & celle qui l’enveloppe. 
Pourquoi La variété qu’ont les côtés des Pyra- 
dM P py" S m ides , qui eft le troifiéme Phénomène 
tamidcs remarquable des Cryftaux, n’eft ordinai- 
du Cryftai rement fenfible que vers l’endroit où finit 
fort en- I e Cylindre hexagone. La raifon de cela 
u*euxdân» vient de l’inégalité des côtés de l’hexagone 
la même même. Tandis que les Molécules Cryftal- 
lines font en allez grande abondance , le 
Cylindre fe forme avec une grande régu- 
larité , à ces différences près; mais lors- 
que la quantité de la matière vient à di- 
minuer , les plans qui ont le plus de dia- 
mètre en retiennent pour cela même da • 
vantage , & ces triangles empiètent alors 


quille. 
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ou fur les deux côtés oppofés , ou fur L e t t. 
un feul : Celui-ci empiète a Ton* tour fur II- 
fon voifin , & ainfi de fuite. On voit 
quelquefois avec admiration cette Alter- 
native, jufque là que fouvent l’un des 
triangles difparoic , laiftant là place aux 
autres. Cela eft néanmoins allez rare dans 
les grands Cryftaux , y en ayant peu qui 
ne retiennent leur figure , au moins dans 
la forme d’un petit triangle , jufqu’à la 
pointe de la pyramide. Cette variété dé- 
pend au relie, dans fes directions, de la 
pofition primitive du Cylindre. On peut 
même aflurer que cette pofition des pre- 
mières pyramides , par rapport au Rocher 
& à l’égard les unes des autres , fait la 
raifon de la différence de leur longueur. f on . 
Il eft très-facile , en fuivant les principes gueur des 
que j’ai pofés, d’expliquer tous les autres du 
Phénomènes qui fe rencontrent dans le 
Cryftal, comme par exemple, les défec- d’où » icn- 
tuolités Ibit extérieures foit intérieures , nemicsde- 
qui tirent leur origine des matières hétéro- 
genes qui ont empêché les petits triangles n C ut S U 
de s’unir d’une manière convenable. Je Cryftaux. 
ne m’étendrai pas là-defi'us , puifque je Ie ^ 0 “ r ^ t " oi 
n’ai prétendu parler de la formation du Triantes 
Cryftal , qu’autant que cela fert au butnes’aua- 
que je me fuis propofé de traiter de la chcnt 
formation des Belemnites & de la P/«r* 
Lenticulaire , & d’expliquer à leur occa- l’hexago- 
fion le Aléchanisme organique. "Viemcat 

Si les particules qui compofent le Cry- 
ftal ne s’attachent point aux côtés de l’he- pians d« 
•xagone qui font quelquefois fort unis , p { f a , £ ' , ™ d îl ** 
bien qu’ordinairement ils foient rayez ; fi hauf ” *** 
/ C * auciyftii. 
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Le tt. au contraire elles s’attachent toujours aux 
II. plans des triangles des Pyramides j c’eft 
oue l’eau , l’air & une matière encore plus 
fubtile ,oui donne le mouvement aux par- 
ticules de l’eau, paffant rapidement en- 
tre les plans de ces triangles, produit à 
leur égard le même effet que le frotte- 
ment lur la fu perfide polie des Corps 
Ele&riques. Elle met en mouvement 
leurs particules & celles de la matière li- 
quide qui les environne, & ainfi lespreffe 
& les unit fortement enlèmble par une ef- 
pèce de tourbillon, qui fait proprement 
ce qu’on appelle VAttraffion dans le fenti- 
ment de Mr. Newton -, les mouvemens eonj'- 
pïrans chez Mr. Leibniz , & la preffion 
ou Y Equilibre de l'Ether dans le P. Male- 
branche ( a ). Il y a donc Attraction ou ce 
mouvement par lequel les particules s’ap- 
prochent l’une de l’autre. Il y a mouve- 
ment confpirmt,, que l’on peut comparer 
à celui des Soldats lorfau’ils fe ferrent 
pour mieux réfifter à l’JEnnemi. Il y a 
encore prejjion de l'Ether qui environne 
ces Molécules , & fécondé leur propre 
mouvement. C’eft comme fur la terre, 
où tous les Corps qui s’y meuvent , tom- 
beroient à la renverle fi l’Atmofphere de 
l’Air , leur véhiculé naturel , ne les foute- 
noit par fon Equilibre. Cependant cette 
admirable Méchanique vient originaire- 
ment de la première Conftru&ion du Mon- 
de & de l’ordre que la Sageffe divine y a 

mis 

C ( 4 ) Voyez les Queflions XXI & XXXI. de l’Optique de 
M. Newton. Lettres de M. Leibniz -à M. Hattfoeker, 
fo'jro. deTrevoux 17 tz Dilcouts delà lumietedimslelV. 
Tome delà Rcclietche de la Venté, dernière édition de fari*. 
171z.it. 
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mis, afin que l’Univers fubfiftât dans uhLïtt. 
Syftêmelié, donc les parties dépendent les II. 
unes des autres dans le total de leurs opéra- 
tions , quoique chacune ait une manière d’o- 
perer, différente de celle de toutes les autres. 

On peut donc concilier les diver- rotnbilité 
fes opimons des plus célèbres Philo- ] d Jp“ffi d 0 “ 
fophes modernes fur ce fujet. L'Attrac- infinie de . 
tion de Mr. Newton n’eft point une qua- ''Ether du 
lité occulte. Les mouvemens confpirans branché*" 
de Mr. Leibniz ne font pas un fimple re- & l’Atrac- 
pos, ni un repos rélatif; & la Prejfton de tion de m. 
l’Ether du P. Mallebranche , n’eft point 
un effet propre de ce Liquide , au’entant mouve- 
qu’il eft lié avec la conftru&ion du Mon- mcns 
de même. Ces Philofophes ont dit vrai ; 
mais l’origine de toutes ces merveilles n ii. 
n’eft point méchanique quoiqu’elles s’exer- 
cent méchaniquement , parce que , com- 
me on l’a* remarqué , la conftruttion du 
Monde vient de laSageffe & de la Puiffan- 
ce de Dieu. Aufti Mr. Newton 11’a 
jamais nié que l 'Attrattion ne pût être ex- 
pliquée méchaniquement , bien qu’il n’ait 
pas déterminé par quel moyen elle s’éxe- 
cute. Mr. Leibniz bien loin de nier la 
force des Corps environnans , il l’a ex- 
prefièment admife 5 & le P. Malebran- 
c h e fuppofe,que la force de l’Ether vient 
d’une prefiion prefque infinie, qui ne peut Form*- 
être expliquée raifonnablement , que par des 
la ftrudure fyftématique de l’Univers- q u*| )e e g 
Rien n’eft plus facile que d’apliquer la figu e 
aux Sels ce qu’on a dit du Cryfîal de 
che. Les Savans qui ont raifonné avec fnieg.^n- 
quelque exactitude fur la figure des par- us. 

C z ti- 
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L*e t t. ticules intégrantes: des Sels , n’ont eû au- 
II. cun égard aux Métamorphofes curieufes 
que ces Corpufcules , comme des Protées , 
(ubiflent lortqu’ils font réduits en mafie, 
ou qu’ils forment des incruflations , & des 
congélations ; qu’ils fe manifeftent en fleurs, 
ou qu’ils font tumultueufement cryftalli- 
fés &c. Ils ont fondé leurs Conjectures 
fur ce que dans les Cryftallilations régu- 
lières, le fel commun devient Cubique ; le 
Vitriol Rhomboïde , l’Alun de Roche Oc- 
taèdre, & leNitre Hexagone. Et comme 
les figures du Sel commun & du Vitriol 
font les plus Amples , il n’a pas été diffici- 
le à Mr. Guillelmini de décider 
que leurs Molécules intégrantes font fem- 
blables à leurs Cryftaux. 

Manière La manière dont fe forment ces deux 
dont fe Sels confirme la penfée de cet Auteur, 
frc'ubes e ^' et Cryftallifation du Sel commun 
du sel fe fait par l’union des furfaces quelcon- 
conynua, nues de deux Cubes égaux , compofés 
d’une infinité deMolecules de même elpèce, 
qui ont fubitement concouru à s’unir par 
leurs plans pour former ces Cubes , dont les 
dimenfions différent, félon l’étendue que 
les particules infiniment petites avoient 
prife , en s’unifiant d’abora , comme nous 
avons vû qu’il arrivoitau Cryftal de Roche. 
Comment Cela eft: beaucoup plus lenfible dans le 
le foiment Vitriol , qui ne différé prefque du Sel 
taîii?a- yf commun flu’en ce qu’il a des Angles ai- 
tfons 8 te- gus & des Angles obtus , étant à peu près 
gniiéies du un Parallelipipede Rhomboïde. Il paroit 
vittioU manifeftement que les Cryftaux du Vi- 
triol de Cypre, fe font formés par deux 

plans 
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plans oppofés continués en même fens & L e t T. 
qui s’éloignent en diminuant infenfible- li- 
ment de diamètre *. C’eft là la raifon* f ‘ s XÜC * 
pourquoi les côtés des Cryftaux de cette 
efpèce de Vitriol, font ordinairement ter- 
minés, chacun par trois plans parallélo- 
grammes à Angles obliques. Et comme les 
deux plans principaux par où fe forme le 
Cryftal gardent un parallélisme aulîi cons- 
tant qu’il fe puifle, & que les Molécules 
tournent toujours leurs Angles de même 
côté, il arrive que ces Cryftaux , ordi- 
nairement un peu épais , ne peuvent 
être aifément féparés , que parla Diagonale. Confor- 
Cette maniéré de fe fendre du Vitriol ** 
répond allez jufte , aux plans parallèles à avec°ie 
l’un des côtés du Cryjlal d'Iflande , par où Ciyftai 
il le fend , félon l’obiervation de Mr. New- ^™* n s de 
ton (a). Au relie, cette difpofition qui a *' 
fait foupçonner à ce grand Homme , qu’il 
devoit y avoir une vertu Polaire dans les 
parties ae ce Cryllal , n’ell , à mon avis , 
que l’a&ion de ces Molécules déterminée 
par leur figure & par l’a&ion des fluides 
qui les environnent. Je penfe aulîi que 
les parties de la Lumière pourraient bien 
s’accommoder à cette difpofition du Crys- 
tal, fins que leurs côtés foient tels que 
Mr. Newton les conçoit. L’exemple des 
Sels paroit le prouver ; puifque leurs figu- 
res originales n’empêchent pas , qu’elles 
ne produifent des effets qui lemblent fup- 
pofer des difpofitions toutes différentes. - - 
C’eft à cet égard que j’ai appellé leurs 
Corpu feules des Protées. Il eft vrai que 

C 3 cec- 

(«) Oftiqtu dt Mr. Newton, QueftionXXY. 
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cette Obfervation n’emporte point que les 
Molécules de la Lumière n’ayent pas une 
figure déterminée,* mais nous ne {aurions 
encore aflurer précifément quelle -elle 
eft. 

Quant aux Molécules de Y Alan de Ro- 
che , elles font néceflairemenc de figure 
pyramidale. Si elles étoient Offaè'dres , 
jamais elles ne pourroient s’unir pour 
compofer un grand Cryftal de la même 
figure. Ces Molécules ne font pas non 
plus des triangles à pointe abatuë , com- 
me Mr. Homberg le loupçonnoiti car el- 
les compoferoient alors un Hexagone au^_ 
lieu d’un O&aëdre, qui eft formé de deux 
pyramides oppofées , comme Air. Guïllel - 
mini l’a fort bien remarqué. 

J’ajoûterai pour confirmer cette vérité , 
que j’ai trouvé dans une Cryftallifation de 
ce Sel en gros Cryftaux , dont la Concré- 
tion s’eft faite en forme pyramidale ou 
approchant, que leurs Baies font formées 
par le concours d’une infinité de Molé- 
cules qui ont produit par leur union , un 
quarré fillonné * par les baies des petites 
pyramides , & divifé par deux Lignes creu- 
fes , en quatre triangles équilatéraux. Ces 
Cryftaux qui ont acquis^ de l’irrégularité 
dans leur accroiirement font ceux dans la 
Concrétion desquels d’autres Molécules 
ont pris place entre les triangles de la ba- 
fe , & ont fût de nouveaux triangles irré- 
guliers , ce qui a produit plus ou moins 
de confufion dans la formation des pyra- 
mides. Il y a eû dans la même Cryftalli- 
fation quelques Cryftaux de moindre vo- 
lume 
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lume qui iont O&aèdres , mais avec cette Lett. 
fingularité , qu’ils ne font véritablement II. 
que des Carcafles d’O&aédre j c’eft-à-dire, 
qu’il n’y a prel'que que les côtés qui Te 
foient élevés en pyramide , leurs plans n’é- 
tant qu’un peu ébauchés. 

' Enfin pour une derniere preuve , il le 
trouve heureufement que l’on apperçoit à 
l’œil & fans peine avec une Loupe , les pe- 
tites pyramides fur les plans de la grande, 
comme l’on voit les triangles fur le Crys- 
tai de Roche. On y remarque une feule 
différence j c’eft que ces petites pyramides 
n’étant pas aufiï étroitement unies que les 
triangles du Cryftal , elles laifTent entre 
leurs côtés de petits triangles cireux , dont 
la pointe tourne à contre-fens , parce que 
la bafe d’une petite pyramide luperieure 
n’eft foutenue que par la pointe de celles 
qui font dans le rang inferieur. Ce que je 
viens de raporter fur l’Alun , fufïit pour 
démontrer que les particules de ce Sel 

font de figure pyramidale. — y — — 

Il n’eft pas fi facile de décider quelle Lw 
eft la figure des parties du Nitre. Mr. ie^ u ies dà 
Guilleltmni conjecture qu’elles font triangu- Niwe (ont 
laires , & Mr. Hoînberg croit que ce font * a £3!îi 
de longues Aiguilles. Je m’étois déter- "qmiatt- 
miné pour de petits prismes hexagones : aux. 
Mais ayant fait de nouvelles Obfervations, 
j’ai trouvé enfin que les particules inté- 
grantes de ce Sel font de petits triangles 
équilatéraux. Les raifons qui me le per- 
fuadent font i. Que fi les lignes trans- 
verfales de 4a bafe des grandes tables tri- 
angulaires qui forment les Prismes hexa- 
C 4 gones 
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L e T t. gones ne paroiiïent pas fur les plans de leurs 
II. cotés, comme dans le Cryftal, leurs ter- 
minaifons l'ont très-vifibles mêmes au tra- 
vers des Prismes , dans leur vuide intérieur. 
Elles y produifent des filions, qui fepa- 
rent très-fenliblement les tables les unes 
des autres j & y forment une efpèce d’E- 
* Fig. chelle de rélief * diverfement inclinée , 
xxu. qui régné le long des Hexagones jufques 
aux endroits où le réunifiant , elles les 
terminent par des triangles plus ou moins 
parfaits , félon que les tables ont empiété 
t les unes fur les autres , comme il arrive 
au Cryftal. z. Que l’on voit avec une 
Loupe les petites lignes creufes aux di- 
vers pores fur les Tables triangulaires qui 
terminent l’Hexagone duNitre, & cen’efi: 
que le nombre prodigieux de petits trian- 
gles femblables a de la poulliere , qui s’é- 
tant jettés allez irrégulièrement lur les 
plans des Prismes , empêchent qu’on n’a- 
perçoive ces lignes , qui fans cela feroient 
allez marquées. Ceci arrive aulïï quelque- 
fois au Cryftal , ce que j’avois oublié de 
dire , en parlant de la maniéré dont il fe 
forme. 3. Qu’enftn les petits triangles 
équilatéraux peuvent être vus fur lesTa- 
bles du haut du Nitre , mais il faut qu’ar- 
mé d’une bonne Loupe , on les examine 
à la lumière de la Chandelle, le jour n’y 
étant point propre à caule de la transpa- 
rence de ce Sel. C’eft aufli la raifon pour- 
quoi les triangles du Cryftal, & les pyra- 
mides de l’Alun paroilfent beaucoup mieux 
de Nuit. 

Il paroit que les figures déterminées des 

Mo- 
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Molécules des Sels & du Cryftal , ne peu- L E t t. 
vent être raifonnablement attribués qu’à Il- 
ia Sagefle fuprême , qui les a formées ainfi 
dès le commencement. On y aperçoit 
même des traces de la liberté de Dieu » 
car ces triangles , ces pyramides &c. ne 
font point les Corps réguliers connus des 
Geometres dont Platon penfoit qu’étoienc 
compofés les élemens ; ce qui avoit don- 
né lieu à Plutaraue de foutenir qu’il y 
avok cinq Mondes, comme il y a cinq 
Corps réguliers. Les différons effets des 
Corpufcules de même figure comme du 
Nitre & du Cryftal prouvent néceflàire- 
ment la même Vérité. C’eft-à-dire que 
la Sagefle divine a inftitué les choies con- 
formement au but qu’elle fe propofoit. - 
Quant aux Phénomènes qui accompagnent 
la Cryftal lifation des Sels, ils fe raportent 
tellement à ceux du Cryftal , qu’il eft inu- 
tile de s’y arrêter après ce que l’on a dit 
là-deffus. Ce qui fait leur plus grande 
différence, c’eft que les Sels contiennent 
beaucoup plus d’air & d’Ether que le 
Cryftal, & c’eft: aufli delà (ans doute, que 
viennent leurs divers effets, qu’il feroit 
trop long de raporter ici. 

S’éloîgneroit-on beaucoup de la Vérité, Pe*r** 
fi l’on difoit que les Molécules qui font fw**- 
de figure Triangulaire dans le Cryftal , dans "ôusTes d< 
le Nitre, dans le Diamant & dans plufieurs Corpuico- 
autres Pierres précieufes s Rhomboïdale dans Jf* dc 
le Selenite ; Cubique dans le Sel , Rbomboï - 1 ÜDIVcr *' 
de dans le Vitriol j pyramidale dans l’A- 
lun , & d’autres figurés déterminées dans 
t outes les Malles iimples , font des Corps 
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L e t t. organifés de diverfes Claffes , qui varient 
II. entr’elles autant que celles qui font con- 
nues fous le nom de Plantes , d’Infe&es , 
d’Oifeaux , de PoiiTons & d’ Animaux j Et 
que , comme la fon&ion des premiers , eft 
infiniment différente de celle des derniers , 
leur organilation eft auflï infiniment plus 
fimple , quoi qu’accompagnée d’un prin- 
cipe de force , qui produit les petits mou- 
vemens d’adhefion entre ceux de même 
efpèce , qui mêlez enfuite avec d’autres 
corpufoules font des Maffes plus ou moins 
lolides & régulières félon que leurs figu- 
res & leurs mouvemens s’accordent enlem- 
blc. Ceux à qui la Phyfique eft bien con- 
nue ne trouveront pas fort étrange ce que 
je viens d’avancer , puifqu’ils n’ignorent 
pas, qu’il y a une gradation entre les 
Corps organifés , qui va en defcendant du 
plus compofé au plus fimple, depuis 
l’Homme jufques au moindre Inlede, au 
plus chétif Zoophyte , & à la moindre 
Plante. Et fans aller fi loin , les Che- 
veux , le Poil , les Ongles & les Dents du 
Corps humain , nous fourniflent l’exemple 
de Corps qui végètent , qui ont une fi- 
gure déterminée & dont l’ organilation eft 
très-peu compofée. 

Pourquoi Ainfi il feroit vrai de dire que tout eft 
Porgaoifa. organifé dans la matière , & que l’irregu- 
coiputca- larité & l’inorganifation que nous voyons 
les nous dans une infinité d’ Amas, ne font qu’ap- 
cchap*. parentes , parce que nous ne finirions ap- 
percevoir que de loin, le régulier & l’or- 
ganifé. Il nous arrive à cet égard ce qui 
arriveroit à un Homme qui regarderait 

une 
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une Armée du haut d’une Montagne. Il Le t t. 
verroit en gros un amas plus ou moins ré- II* 
gulier , mais il n’appercevroit pas les Sol- 
dats qui le compolent , ni l’ordre qui y eft 
obfervé. Ces corpufcules invifibles & 
impalpables , font comme dans un éloi- 

f nement infini pour nos Sens & pour nôtre 
magination ; cependant dès que leur ac- 
tivité & leur accord les met dans un 
certain point , alors nous pouvons les ima- 
giner , les voir enfuite avec un Microfco- 
pe , & enfin les appercevoir par la fimple 
vûë. Ils font fournis aux Règles généra- 
les de la Méchanique qui procède , com- 
me il a été dit , de la volonté toute fage 
de Dieu , & leurs arrangemens naturels 
& accidentels produifent tous les Phéno- 
mènes du Monde materiel , ce qui n’a pû 
fe faire d’abord, que par une inftitution 
libre , qu’on nomme la Création. 

Je reviens, Monfieur, à 1 la Pierre Be- Retour i 
lenmite & à la Pierre Lenticulaire , & pour' 3 Pie,f ç 
mieux réüfiir dans l’explication que je vais 
donner de la manière dont elles ont étépierreLen- 
formées , je crois qu’il eft à propos de ticulaiie * 
commencer par la derniere. II ne fera pas 
inutile de parler d’abord de l’Animal au- 
quel j’ai prouvé ci-deflus qu’elle a fervi de 
couvercle j mais comment décrirai-je un 
Animal, que peut-êtrejamais aucun homme 
n’a vû en vie , & dont une efpèce ou deux , 
font à peine connues par la feule Coquille 
aux Savans de l’Europe? J’efpere néanmoins 
que ce que je dirai là-delfus ne vous dé- 
plaira pas. Au moins , ceci pourra don- 
ner quelque Coiiofité pour un Animal 

C 6 aulli 
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Le t t. auffi rare, & obligera ceux qui fontàpor- 
IL tée d’en faire prendre au fond de la Mer, 
d’y donner l’attention convenable. La bel- 
le Hiftoire de la Mer de Mr. le Général 
Marfüli , que le Public attend dans peu (a),. 
donnera une grande idée de cette partie de 
la Phyfique , qui a été jufqu’ici la moins 
cultivée. Et fi mes reflexions pou- 
yoient contribuer à faire admirer plus que 
jamais, les llicheflés immenfes de la Sa- 

Ï efle, de la Puiflance & de la Bonté de 
)ieu,je m’eftimerois fort heureux d’avoir _ 
lut de employé quelque tems à cette Méditation.. 
P^ u . d ' a .“ s . Les Hommes (auront un jour qu’ils font 
fle l’Hom- fûts pour connoitre & pour admirer les 
«e. ouvrages de Dieu , & pour lui rendre à 
cette occafion les louanges immortelles qui 
lui font dues , c’eft là leur bonheur & 
leur première deftination. Le tems vien- 
dra que les Princes & les Grands du Mon- 
de feront confifter leur plus folide gloire, 
à rendre leurs Sujets heureux, & à fe pro- 
curer à eux-mêmes & aux autres, la rntis- 
fa£fion de plaire à Dieu par la découver- 
te de toutes les V erités qui font à la por- 
tée du Genre Humain, dans l’état où il 
Defcrîp- efl préfentement. _ 

tion Con- Nous n’avons point d’autre moyen pour 
jctturaie connoître l’Animal qui a produit la Pierre 
m Lenticulaire que les Pierres, les Marcafli- 
xnoo. tes & les fl ueurs à quoi fa Coquille afer- 
vi de Moule. La Conformation extérieure 
& intérieure de ces Foflïles prouve , que 

de 

/ 

( 4 ) Cette ÿifttb* it U Mtr ^..été imprimée depuis 
à Amftcrdaat eu petit folio avec de tùs-bcUcs plan- 
ches. 171U 
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de tous les Coquillages connus, il n’y «iLett, 
a point qui lui reftemble mieux que le IL 
Nautile qui vient des Indes. La Corne 
d'Amin on eft tournée en fpirale fur elle- 
même , comme une Corde que l’on tour- 
neroit horifontalement en rond ,. ce qui lui 
a fait donner , fort improprement,: le nom 
de Serpent pétrifié *. Cette Spirale qui 4 Fi g- W. 
groflit à chaque tour, eft divifee en plu- 
sieurs lèparations qui forment de petites 
Cellules renfermées entre deux parois de 
la matière même de la Coquille. Un petit 
trou rond qui traverfe chaque paroi depuis 
celle qui commence près la tête de l’Ani- 
mal jufqu’à celle qui approche le plus du 
centre , fait quelles communiquent toutes 
enfemble. Je ne m’arrêterai point à décri- 
re les diverfes efoèces de Cornes d'Amman , 
puifque cela ne fait rien à mon deflein , & 
que ceux qui les voudront connoître , 
n’ont qu’à confulter vos Ouvrages , prin- 
cipalement votre (a) Mufeum Diluvianum t 
où vous les décrivez avec beaucoup d’e- 
xa&itude. Il fuffit de remarquer , que 
l’on recueille de l’infpe&ion des Fofliles , 
que l’ Animal qui habite la Corne d’Amman ' 
a trois parties principales. I. Un Boyau 
ou plûtot une queue , qui n’excede pref- 
cjue pas la grofleur d’une médiocre plume 
à écrire , ce qui pourrait le faire compa- 
rer à un Ver. II. Une efpèce de Lobe 
en forme de Vertebre , qui doit être le 
Corps même de l’Animal , qui remplit 

l’une 

(«) Muftum Dtluvianum, ». Tigmi 1716. pag. Iÿ* 

& fcqqw * • » 
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6 z Lettres sur la formation 
l’une après l’autre la capacité de toutes les 
Cellules , dont le nombre & le diamètre 
augmente , à mefure que la vie de l’Ani- 
mal dure davantage. III. La Tête dontla 
figure nous eft abfolument inconnue , mais 
qui doit fe pouvoir renfermer dans la Ca- 
vité ou dans la Cellule nouvellement for- 
mée. Ce Lobe ou cette V ertebre lui tient 
lieu de Collier dont la fon&ion eft la mê- 
me par raport à fa Coquille , que ceux des 
autres Coquillages tournés en fpirale, ob- 
fervés par Ariftote , & fort ingenieufement 
décrits par Mr. De Reaumur de l’Acade- 
mie Royale des Sciences. Celui de la Cor- 
ne d’Amman différé des autres , en ce que 
les Colliers des Escargots , des Cornets, & 
des Trompetes cfe Mer laiffent toûjours 
derrière eux la Coquille libre , au lieu que 
celui-cj forme une paroi intérieure dont 
l’épaiflèur qui eft toujours proportionnée 
à ion éloignement du Centre de la Coquil- 
le, le fepare de la Cellule qui le précédé. 
Ainfi dès que le Boyau ou laOueuë de laCor- 
ned’Ammons’eft allongée del’efpace delà 
Cellule, le Lobe forme une nouvelle pa- 
roi , ce qui arrive ians doute à chaque re- 
tour du Printems, lorsque l’animal jette 
fon Couvercle , dans le tems que les autres 
Coquilles à fpirale , en font autant. Tou- 
tes ces Parois font affurément deftinées à 
affermir la ftru&ure entière de la Coquille 
dont le vuide n’auroit eu aucune propor- 
tion avec la Queue de l’Animal , laquelle 
traverfant toutes ces Parois, par le petit 
trou qu’il y a à chacune , lie le corps mê- 
me de l’Animal avec toutes les volutes de 
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fa Coquille , dont l’équilibre eft parfai-L e t t. 
tement confervé par ce moyen. Ileftvrai II. 
qne l’on connoit deux el'peces de Cornes 
d'Ammon , qui habitent les Etangs & les 
follez dont la Coquille eft libre comme cel- 
les des Escargots, (a) La prémiere grof- 
fit un peu en tournant de droit à gauche , 
mais fes volutes ne font pas aulfi concen- 
triques que celles de Mer. La fécondé refte 
toûjours allez petite. Elle eft aulfi beau- 
coup plus plate que la précédente. L’ex- 
emple de ces limaces de Marais , du Nau- 
tile, & d’une efpece de vraie Corne# Arti- 
mon des Indes , prouve inconteftablement 
l’Origine des Foliiles dont on a parlé dans 
cet Article. 

De ce que je viens de dire de la Corne Compa . 
d’ Ammon r il paroit que fa Coquille croît raifon de 
précifément par le même Mechanisme , la manie- 
qui forme generalement celles de tous aoüTcat 
les Coquillages de Mer & de Terre qui les co- 
nous font connus ic’eft-à -dire, qu’il trans-^» 11 **» 
pire continuellement une matière baveufe/J/^. 
au Lobe dontl’organifation doit être admi-tion da 
rable , puisqu’elle produit une Coquille Stalaftite. 
d’une régularité & d’un arrangement auflï 
exquis , que la forme des boffiles dont 
elle eft l’origine , nous le fait connoî- 
tre. 

Il y a tant de conformité entre la ma- 
niéré dont le forme le Stalactite & celle 
qui produit les Coquilles , qu’on peut fa- 
cilement expliquer l’une par l’autre. C’eft 

ab- 

(4) Voyez Martihi Listki H fini* Cmçhylitri 
Lib. 11. Se&, 3. n 40 . 4 *< & 
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Le t t. abfolument une même Mechanique,àcela 
II. près , que les Molécules talqueufes qui 
tranfpirent avec une liqueur gluante à tra- 
vers les pores des Animaux a Coquilles, 
fe lient en fe condenfant dans une régula- 
rité qui répond à celle de l’organe d’où 
elles partent. Au contraire celles du St&- 
ladite fortant des Rochers gui n’ont rien 
d’organifé , produifent aufh des Concré- 
tions dont l’origine eft purement accident 
telle, comme il a été remarqué. Toutes 
les Coquilles font donc de véritables Con- 
crétions , produites par un Mechanisme, 
que j’appelle Organique , parce qu’il s’exé- 
cute par le moyen d’un Corps organifé , fans 

3 uoi il n’exifteroitpas , & parce qu’il vient 
es Caufes finales , réglées par la SagefTe 
fuprême:de forte que cette efpece de Con- 
crétion eft fi abfolument neceflaire à l’A- 
nimal , qu’il ne fauroit fubfifter fans elle 
comme elle ne ferait point non plus , fans 
lui. 

Comment Quant à la formation des Couvercles de 
fe forment la Corne d’Amman , qui font auflï des Con- 
** 9°“ * cret i ons d’une autre efpece qui garantit- 
la corne ^ ent l’Animal des injures de l’Air , dont 
é» A«n- la profondeur de l’Océan ne l’exempte 

«on. p as . H f e forme un de ces Couvercles , 
lorsque l’Animal cache fa tête pendant 
l’Hyver. Toute la matière qui fert dans 
la belle faifon , à former la Coquille , prend 
un nouveau cours dans le tems du froid; 
& voici comment je conçois que cela le 
fait. L’Animal jette d’abord un peu de 
bave , qui forme en même tems la pre- 
mière Couche alTez unie j puis fucceaent 

peu 
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peu à peu d’autres Molécules qui , coiu-Lett. 
me dans les Cryftaux , s’arrangent aufli re- * II. 
guliérement qu’il fe puifle, & forment un 
nouveau Disque avec plufieurs petites 
rayes de reliefs *, lesquelles partant du’ Fig.ll* 
haut de ce disque , fe terminent à fa cir- & uu 
conférence bornée par les parois de la Ca- 
vité , où la tête fe trouve alors renfermée. 

Enfin la figure convexe & les rayes inté- 
rieures du Couvercle, viennent furement, 
de la fituation que les parties de la tête & 
du col de l’Animal prennent dans l’efpace 
de la Coquille qui leur fert d’abri , & des 
petits mouvemens qu’il fe donne pour s’y 
renfermer , & enfuite pour en fortir. Au 
refte , le nombre des Couches des Couver- 
cles ne vient que , de ce que la matière 
qui transpire de l’Animal lorsqu’il fe for- 
me , occupe un moindre efpace que lors- 

J u’elle fert à augmenter & à former les 
louches de la Coquille. Et fi le Couver- 
cle a des lignes qui féparent un peu fes 
Couches i c’eft afin que fa legereté re- 
ponde à la delicatefle de l’Animal & de fa 
Coquille , qui auroient pu être endomma- 
gés par un Couvercle plus compare. Ceux 
qui lont à portée de voir & d’examiner le 
Nautile ou Voilier des Indes , auquel on 
peut appliquer tout ce que je dis de la 
Corne d'Amman , pourront confirmer où • 
re&ifier tout ce que j’ai avancé. Les Ex- 
périences & les Oblervations qu’il leur fe- 
ra facile de faire là-deflus , contribueront 
beaucoup à éclaircir cette matière qu’on 
a fort négligée jusqu’ici. 

Avant que d’expliquer la formation du Penfi [ ttfltt 

Bé-la figure 
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L e t t. Bélemnite , je penfe qu’il ne fera pas hors 
II. de propos de faire ici quelques réfléxio ns 
Kguiiete fur la figure extérieure de certaine Claffe 
métrique de Corps organifés. J’ai remarqué tantôt 
de divers que tout étoit organique dans la Nature : 
Animaux Le Régné Minerai autant que le Végétal 
* cr * & l’Animal quoique dans un ordre fort 
différent de celui que les Philofophes & 
les Chimiftes ont imaginé. Cet organis- 
me confifte d’abord en des Corpuscules 
d’une petireffe presqu’infinie , dont les fi- 
gures font géométriques , mais des plus 
fimples; des fpheres ou des points phyfi- 
ques, des Triangles, desQuarrez ou Cu- 
bes , des Rhombes , des Parallelipipedes 
&c. Ces corpuscules doüés chacun d’u- 
ne a&ivité vitale convenable à fa figure, 
entrent dans la compofition de tous les 
Amas qu’il y a dans le Monde materiel. 
Lorsque l’aaivité d’un nombre infini de 
ces corpuscules eft libre , . moins empê- 
ôtitrè jîat txüc ues autres , ou qu’elle en 
eft fécondée , ils compofent alors ces amas 
que l’on nomme des liquides, comme l’Eau, 
l’Air, l’Ether & la Lumière; mais quand 
le contraire arrive , alors ils produilént 
ceux qu’on appelle des folides comme la 
Terre, les Pierres & les Métaux. 

Mais afin que cela fe faffe, il n’eft pas 
ncceffaire , que ces corpuscules foient d’u- 
ne dureté telle que Mr. Hartfoeker &c 
Mr. Newton leur -prêtent , & que les Epi- 
curiens leur fuppofoient. Il fumt que tels 
, que nous pouvons les concevoir , ils foient 
comme des fériés infinies , qui par-là mê- 
me deviennent propres à une infinité de 

Com- 
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Combinaifons dont leur figure&leura&i-LETT. 
vité peuvent les rendre lufceptibles fans II. 
qu’ils changent de Nature. Ainfi ceux 
qui font aujourd’hui Y Ether , la Lu- 
mière, l'Air, l'Eau , la Terre , les Pierres 
& les Métaux , pourront faire un jour quel- 
que chofe de different de tout cela , par 
une fuite naturelle de l’a&ivicé de chacun 
en particulier , & de la Conftitution fyfte- 
matique de tous enfemble. Tout ce qu’il 
y a d’autres corps organiques moins Amples , 

Plantes , Zoophytes , InJ'ettes , Animaux 
&c. ont le même privilège quoique fou- 
rnis aux changemens généraux de la Nature, 
outre les particuliers à quoi ils font lujets. 

Je ne m’arrêterai pas à réfléchir fur la 
figure des Infe&es , des Poifions des Oi- 
leaux & des Animaux, qui font toutes conve- 
nables au lieu qu’ils habitent, à la nourri- 
ture qu’ils prennent , & aux différentes 
fondions à quoi la Sagefle fuprême les a 
deftinées. D’autres ont enrichi leurs ou- 
vrages de ces Confiderations également in- 
téreflàntes & inffrudives. JHais je ne làu- 
rois m’empêcher de faire deux reflexions 
qui n’ont peut-être pas alfez arrêté ces la- 
vans Auteurs. 

La première eft que la figure de tous La figure 
les Animaux de quelque Clafle qu’ils des Pian- 
foient , a une connexion néceflaire avec le Animaux 
Mechanisme général de nôtre Globe , &-de la Tei- 
y convient parfaitement. Je n’en excepte « 
pas même les Plantes ; cependant cette pro- “ "xiou 0 " ' 
pofltion demande une difcuflion qui n’eft axec le 
point de ce lieu , & qui exige des lumie- Mecha “ , 
res donc on n’oleroit le flatter. - SS J* 

res Globe. 
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Le tt. L’autre réfléxion eft que les Coquilla- 
II. ges dont il y a tant d’efpeces différentes , 
ont des organes qui femblent avoir été uni- 
quement cîeftinés à décrire toute forte dë 
Lignes courbes , & à former des corps de 
figure géométrique qui en dépendent. Je 
ferois ravi que cette Remarque , faite com- 
me en paffant,pût engager lés Géomètres 
d’y faire attention ; ils y trouveront de 

3 uoi exercer leur habileté & découvriront 
es Spirales & des Ellipfcs, auxquelles ils 
n’ont peut-être jamais penfé. Revenons 
aux Belemnites. 

Tous les Savans qui croient que les Be~ 
latinités , à caufe de la régularité de leur 
figure ont été formés dans des Moules , 
ne fe font pas tout à fait éloignés de la 
Vérité , puisqu’il y a un lieu naturel où 
ils ont pris naiflance , & où ils ont con- 
tinué de croître. C’eft dans la Mâchoire 
du Poiffon ou de l’Animal auquel ils ont 
fervi de dents * J’ai déjà remarqué , qu’il 
y a des Belemnites qui n’excedent pas la 

f rofleur d’une médiocre plume à écrire : 

1 y en a même de beaucoup plus minces. 
La raifon de cela eft , que l’Animal auquel 
ils ont fervi naît fans doute avec lesDents , 
comme les Oifeaux naiflentavec le Bec,& 
les Coquillages avec leur Coquille. Il 
faudroit donc remonter à la formation 
.de l’animal même pour expliquer celle des 
Belemnites. Il ne s’agit pas encore de cela 
ici. Je ferai Amplement ce que j’ai fait à 
l’égard de la Coquille de la Corne d'Am-> 
mon , en parlant plûtôt de la maniéré donc 
elle continuoit à fe former,. que du prin- 
cipe 
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cipe de fa formation , qui ne diffère point L et t. 
de celui de l’Animal même. II. 

Le Mechanisme organique eft le mê-Manîcte 
me dans le Bélemnite que dans la Corne 
d'Ammon ; mais les organes font diff érents, lemnitê. 
Dans la Coquille , c’eft le Lobe qui for- 
me la nouvelle cellule ; Dans le Bélemni - 
te c’eft la nouvelle Coupe qui forme les 
nouvelles Couches en leur l'ervant de Ba- 
fe. Car à mefure que la Mâchoire de l’A- 
nimal , qui eft le véritable^ moule des Be- 
lemnites y s’allonge , s’élargit & croît en 
grofleur , il croît auflï d’une maniéré in- 
iënfible dans fon alvéolé une nouvelle 
Coupe qui fe forme en même tems que 
les Couches du Cône, ou du Cylindre de 
la Dent, par le moyen d’une matière qui 
tranfpire ae deflous & des environs , & 
pouffe petit à petit la Dent en dehors, 
quand il furvient de nouvelle matière à 
fa Baie. Cette forte de Dents eft ordi- - 
nairement enchalfée fort avant dans la mâ- 
choire, comme je Pobfcrvai dans celle de 
la Baleine dont j’ai donné la defcription 
ci-deflus. Et comme ces Animaux, ou 
ces Crocodiles croiflent pendant toute leur 
vie, il n’eft pas étonnant qu’il y ait des 
Bélemùtcs fi differens en grolfeur & en s. 
longueur. 

Le Bclemnite eft donc comme une efpe- Compa- 
ce de Stalattite à contre-fens ; C’eft-à-di- 
re que le Belemnite croît étant pouffe en t ion°du 
en haut , & le Stalaftitc en tombant en en Beicmnfte 
bas. L’une reçoit la matière de deflous Sta ’ 
fa bafe & de lès côtés , d’une maniéré 
convenable à la régularité des Organes 

qui 
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Le t t. q U i i u i fervent de Moule. L’autre rc- 
II. çoit la fienne accidentellement par la chu- 
te de l’eau qui coule fort lentement à tra- 
vers les Fentes des Rochers. Ceci fait 
voir à l’oeil , la grande différence qu’il y 
a, entre le Mechanisme Organique , & 
celui qui dépend uniquement des règles 
générales de la Communication des mou- 
vcmens. Cette Manière de croître de la 
Corne d'Amman , de Ion Couvercle & du 
Belenmïte , nous découvre celle en la- 
quelle croiffent les Dents du Crocodile, 
les défenles du Sanglier, celles de l’Hip- 
popotame i de l’Elephant & du poiffon 
Narwal , de même que l’accroiffement 
du Poil , des Cheveux & des Ongles 
&c. 

C J T :, Mais ne pourroit-on pas dire, qu’il en 
la Manie-' eft de tous ces Corps , comme des plu- 
ie de ciof. mes des Oifeaux, des Epies de blé, des 
tie du »e- feuilles & des graines des Plantes , & des 
avec *cdie fruits des Arbres qui font déjà entiere- 
de divers ment formés en petit & renfermés dans 
autres leurs tiges , dans leurs Boutures , dans 
cuuaucL leurs Racines, en un mot enveloppés dans 
* presque toutes leurs Parties : puisqu’il 
eft confiant que la Corne d’Ammon & 
tous les autres Coquillages de Terre & de 
, Mer , ont leur Coquille en naiffant. C’eft 
la même chofe du Poil , des Cheveux & 
des Ongles de l’homme , & des défenfes 
des Animaux dont j’ai parlé, & qu’ainfi, 
il n’y a qu’un fimple développement de 
parties dans les unes & dans les autres. 

' II y a quelque chofe de fpécieux dans 
ce Syftême , parce qu’en effet il eft fon- 
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dé fur une vérité que l’on nefauroitnier; Lett. 
C’efl: que generalemenc tous les foetus , II. 
loit de l’homme , foit des animaux , font 
accompagnés de ces parties dont il s’agit, 

f misqu’elles font en petit , même dans 
’oeuf. Mais il faut remarquer la diffé- 
rence qu’il y a dans la maniéré de croître 
de ces diverfès parties : les unes croiffent , 
par l’addition d’une matière qui s’agence 
par couches , comme en dehors , & l’ac- 
croifîement fe fait dans les autres , c’eft-à- 
dire , dans celles dont la formation eft 
parfaite, comme par exemple, dans l’E- 

J >i , dans la Plume , dans la feuille & dans 
e fruit &c. il fe fait , dis-je, par l’addition de 
nouvelles Molécules dans tout l’interieur 
à la fois. Il y en a qui aquierent bien-tôt 
le degré de grandeur & de folidité qu’il 
leur faut. D’autres augmentent pendant 
toute la vie de l’Animal , & d’autres enfin 
fe renouvellent en diverfes maniérés ; Ce- 
pendant c’elf toujours le même Mechanis- 
me qui produit tous ces differens effets. 

Il ne différé point de celui qui forme la 
Coquille d Amman & fon Couvercle. La nisme or- 
matiere qui fert à faire croître les Ongles, s^ique 
le Poil , les Cheveux de l’homme & les ^'2“°*' 
défenfes de quelques animaux quoique dif- Coi P * or* 
ferente de celle qui fert à l’accroiffement des ê^aiiéu 
Os , des Nerfs , des Membranes & des Mus- 
cles , ne Iaifle pas de fe préparer par «ne 
longue circulation , & lorsqu'elle eft par- 
venue au lieu qui lui eft deftiné , elle 
le joint à la partie à laquelle elle appar- 
tient & la pouffe en dehors. L’autre s’in- 
frnuë dans les interflices des parties inter- 
nes 



7zLettres sur la formation 
Le tt. nés & externes déjà formées, & ainfi elle 
II. ' en augmente le Diamètre , & la longueur 
en meme tems. Cela a lieu generalement 
dans tous les Corps des Plantes & des Ani- 
maux dont les Parties croiflent par cet ad- 
mirable Mechanisme. Ce qu’il fait exté- 
rieurement en formant , par exemple , les 
Couvercles des Coquillages tournés enfpi- 
rale ; C’eft ce qu’il execute aulïï extérieu- 
rement & intérieurement en faifant croître 
les diverfes parties de tous les Corps or- 
ganiques qui végètent; Et comme il n’y a 
aflurément que du Mechanisme dans l’un , 
il ne paroit pas qu’il y doive avoir rien 
de plus dans l’autre. 11 n’eft befoin pour 
cela , que d’une difpofition convenable des 
organes & d’une matière allez liquide , pour 
pouvoir y couler & recevoir une impul- 
lion & une configuration proportionnée 
afin qu’elle fe place où il faut. 

Diffère*- Dans la formation des Concrétions Cryf- 
ce* qu’il tallifées principalement dans celle du Sta- 
y a lattite dont j’ai parlé li fouvcnt, parce qu’el- 
nismegé* I e me paroit plus inltru&ive fur le fujet 
aérai des que je traite , comme celle de toutes les 
P°m S i & - Pi erres > eft la plus femblable aux Ve- 
nism^ôt- getaux : Dans fa formation , dis-je , il ne 
ganiqu*. faut que quatre choies, i. Lapelanteurde 
l’eau qui entraîne les Molécules Cryftalli- 
nes. z. Le mouvement lent de fa chûte. 
3. La figure des Molécules propres à s’u- 
nir les unes aux autres. 4. Et enfin l’Ac- 
tion de l’air qui dans les Cavernes aide à 
la Condenfation ou plutôt à l’union des 
particules qui forment ainfi cette curieufe 
concrétion. On trouve dans les Plantes 
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& dans les Animaux quelquechofe defem-LETT. 
blable. La lèule différence con fille , en ce II. 

S ue les Plantes & les Animaux font des 
fpeces de Machines hydrauliques , où 
tout s’éxecute par des Refforts très -artifte- 
menc compofés > C’eft pourquoi tout y ell 
d’une régularité proportionnée à l’artifice 
des Organes & de leur a&ion réciproque , 
qui détermine ou change le Méchanisme 
general en celui qui convient! chaque Ma- 1 
chine en particulier. Ce qui fait que les 
Règles générales de la Communication des 
Alouvemens font non feulement variées 
dans chaque efpecej mais même dans cha- 
que individu. Les parties internes des Plan- 
tes & des Animaux , qui font comme les 
AI ai tr elfes Roués de la Machine , font cir- ' 
culer la liqueur qui fe filtrant par une in- 
finité de canaux differens , s’y change & 
s’accommode aux parties , non feulement 
pour les remplir, mais aulli pour les faire le* effets 
croître. Ces Organes déterminent donc le du Mr * 
mouvement des Liquides : L’Air & l’Ether S g,',™ 8 
agiflent antérieurement & extérieurement que. 
fur la Machine : Les particules y prennent 
des figures convenables pour s’unir com- 
me il faut; Le mouvement yeft enfin aufïl 
varié dans les Liquides & dans les Solides , 
qu’il eft neceffaire pour conferver la Ma- 
chine & ponr y produire tous les Phéno-r«uv«s 
mènes qui lui conviennent. de*»effets 

L’extravafion du fuc nourricier des Os , ^ Xms- 
des -Chairs , des Nerfs , des Membranes & c. me par 
qui produit ordinairement des Abcès , des |,<:x 
Cal us , des Polypes , des Curno fîtes , des deJluw 
Majfes ojfcufes , telles que le précendu cer- nourri- 

P veau “ ets - 
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Le tt. veau pétrifié queMr. Vallïsnïeri ( a ) nôtre 
Iï. l'avant ami, a fi bien expliqué ,& mille au- , 
très excroilTances ou concrétions différen- 
tes, prouvent que non feulement, ces fucs 
fervent à nourrir ou à entretenir les Orga- 
nes dans une jufte confiftance , mais auffi 
à les faire croître pendant qu’ils font en- 
core dans une efpece de mollette , qui per- 
met aux Molécules dont, les Liquides du 
corps humain , de celui des Animaux & 
des Plantes font les Véhiculés , de s’y unir 

Î )our cela. La facilité avec laquelle tous 
es Corps organifés fe reduifent , plus ou 
moins en pâte , ou naturellement ou par 
artifice , prouve invinciblement , que ces 
Corps , quoique fi artiftement compofés , 
ne font qu’un refultat d’un mélange regu- 
1 lier de particules de diverfe efpece. Il ne 
relie donc pour achever ce que je m’étois 
propofé , que de rechercher avec exactitu- 
de , quel eft le principe de cette Régulari- 
té, qui fait avec juftice , l’admiration de 
. tous les Efprits capables de réfléxion. Ce 
fera là le fujet d’une nouvelle Lettre. J’ai- 

l’honneur d’être &c. Le iz. Fev. 17Z3. 

. » # ‘ ' 

(4) Cinfidtrazjoni td Efpiriinz.e inttrnt <tl tndut 1 Ctrvtl 
U imputru* &c. Padoa in quarto 1710. 
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LETTRE TROISIEME. 

Sur les Vers fpermatiques , la Votiffîere des 
Etamines des Fleurs , les Moules des 
Embryons , les Natures Plajliqttes & 
les Intelligences Rcflrices. 

M O N S I E UR, 

T A Régularité dont j’ai fait mention àL et t. 

la fin de ma Seconde Lettre , doit le III. 
trouver, fans doute, dans la formation du Quel cft 
Fœtus à l’égard des animaux, & dans cel- £ 
le de la Graine par raport aux Plantes. guh,i te 
Mais il fe prefente ici une Queftion , que des Cor Ps 
l’on ne fauroit palier, fans mire une omif* 
lion ellentielle. C’efi; de favoir où refide te s & des 
originairement cette Régularité. En effet Animaux, 
depuis qu’on a découvert dans le dernier 
fiecle , que toutes les femelles ont des Oeufs, 

& que toutes les Plantes ont des Graines , 

& qu’enluite l’on a vu , qu’il y a voit de 
petits vers dans le fperme ce tous les Ma- 
les, & de la Poulfiére fine fur les Etami- 
nes de presque toutes les Fleurs ; On ttT 
commencé à douter fi le fœtus & la peti- dés 
te plante , qu’on fait d’ailleurs être en pe- fleurs & 
tit l’un dans l’œuf, l’autre dans la graine , Se * 
y font originairement i ou fi les ammalcu-r t neipes 
les du fperme & la poudre des Etamines , des corps 
contiennent l’organifation infiniment petite- 
des Animaux & des Plantes. que" au- 

D i Les icurs. 
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Lett. sur la Génération 

Lett. Les découvertes deM. HartJ'oeker & de 
III. Mr. Leewwenhoek fur les vers Ipermatiques, 
Savans onc donné occafion au fentiment , qui veut 

découvert < 3 ue ce f°i c ces vers < 3 ae * es hommes 
us ver* & les Animaux tirent leur originè. Mr. 
îpermati- yindri l’a appuïé de plufieurs raifbnne- 
?i. £ Andri mens » flui ne prouvent pourtant pas , que 
\rs a dé- les vers fpermatiques foient effe&ivement 
fendu* tels que ces Auteurs le prétendent. Le 
nombre prodigieux de ces petits Animaux 
vùs. dans le fperine des Mâles fains & vigou- 
reux , & dans la matrice des femelles qui 
ont fouffcrt leur approche ; leur petite 
quantité dans les vameaux des Malades & 
des vieillards ; leur abfence dans ceux des 
Enfans , des incontinents , des impuiflans 
& de l’Ovaire de toutes les jeunes femel- 
les , & de la Matrice des vierges. Tout 
cela , dis-je, ne peut favorifer le fentiment 
de ces Savans. Vous l’allez voir,Mon- 
fieur , par les réflexions que je fis fur ce fu- 
jet étant à Venife& que je mis par écrit 
en 1714. 

Souffrez donc , Mr. ,que je mette ici en 
Abrégé les raifonnemens que je fis alors 
contre cette hypothefe , vous renvoyant , 
fi vous fouhaitez une plus ample difcuf- 
fion là-deflus , à l’excellent Ouvrage de 
Mr. Vall'tfnieri fur la génération de l’Hom 
me & des Animaux , imprimé à Venife 
l’an 1711.5 parce qu’il ne renferme pas 
feulement toutes nies idées , de quoi je 
me félicité, mais auflï parce qu’il en con- 
tient plufieurs autres , qui mettent , à mon 
avis , cette matière hors de conte ftation. 

„ Rien 
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,, Rien n’eft pluscommun de nos jours, Lf. tt. 

, , {ce font les paroles de l'Ecrit que je fis alors) III. 

„ ôt ne l’a pas moins été dans les Siècles Di g"tfo 1 
M palTés , que de bâtir des fyftêmes furies 
„ moindres apparences. fCeci fe vérifié » e , s r pe *. 

principalement dans la Phyfique. Il ne étiques. 
„ i'eroit pas difficile d’en donner beaucoup b ^^ e * 
„ d’exemples. Je n’en citerai pourtant ie^efc- ,0p 
„ que trois, qui font à notre fujet. L’un »At du 
,, pris des Anciens & les autres tirés des „^ Phyli ‘ 

„ Modernes. Le prémier eft cette préven- Premier 
,, tion générale qui dure encore dans quel' exemple: 

„ ques Ecoles, fur l’origine des Inle&es 
„ 5e d’une partie des Plantes, qu’on a at-i» Gè.«. 
„ tribué à la Corruption , ce qui a donné titioa. 

„ lieu à cet Axiome fondamental , non 
„ feulement des Anciens Philofophes 5c 
,, des Scholaftiques ; mais auffi des Chi- 
„ milles: Que la Corruption de l'un efi la 
„ Génération de l'autre. Cependant rien 
„ n’eft plus faux que cet Axiome , & que 
„ les Expériences fur quoi on le fondoit. 

„ Cela doit dorénavant être hors de contef- 
„ tation par les découvertes de R edi , Mal- 
„ pighi , Swammérdam , Grève , de Mr . Val • 

„ lisnieri 5e de plufieurs autres. Meilleur» 

„ de l’Academie de Paris 5c de Londres , 

„ ont aufii beaucoup contribué «à établir 
„ cette vérité, par leurs Expériences lur 
„ les Infedes 5c fur les Plantes. 

„ Le fécond Exemple, qui eft le pré- Second 
„ niier des Modernes, eft pris de cette ^o^ies 
,, Loi qui a paru générale à quelques A - Animaux 
,; cademiciens de Paris i Que la génération 
}> fe devait faire dans tous les Animaux dctuStx “- 
,, par la jonction des deux Sexes- Cette 
D 3 „ pré- 
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Lett. „ prétendue Réglé eft bien éloignée de 
UL „ la vérité.- Il y a un nombre prefque 
„ infini d’Infedes & d’autres Animaux 
,, fur la Terre & dans la Mer, dont cha- 
„ que individu produit fon femblable , 
„ ians aucune diftindion de fexe. La 
„ ClafTe entière des Zoophytes , entre 
,, lesquels je mets les Huîtres, la Nacre y 
,, les Coquilles qui habitent dans les creux 
„ des pierres , celles qui l'ont toujours at- 
pjufieurs „ tachées fur les Rochers ou lur d’autres 
Animaux M Coquillages, les vers à Coquille , les 
ffg? » Herijfons qu’on appelle Ottrjins , Cha - 
biablcfaos,, tagnes , & Pommes de Mer -, les Étoiles 
s’unii jn- J t & cent autres efpèces , dont une grande 
u’oj.'c* 1 " « P art ' e eft encore inconnue , & dont 
„ l’autre partie a été allez fuperfîcielle- 
„ ment décrite par les Anciens & lesMo- 
n dernes; jufques à ce que Mrs. Redi , 
7 , Vallijnieri , Certoni , de Reaumur & quel- 
„ ques autres Savans ont fait fur ce fu- 
„ jet , comme fur plufieurs autres de 
„ nouvelles découvertes. Ce font aulli 
•„ MefT. Vallifnieri & Certoni qui onttrou- 
„ vé que les petits Animaux qui produi- 
„ fent la graine Kerrnes , la Cochenille , les. 
,, Punaifes & les Poux des plantes , & di- 
,, vers autres Infedes , qu’ils mettent avec 
„ raifon au nombre des Zoophytes, pro- 
„ duifent tous fans, exception leurs fœ- 
„ tu?. 

,, J’ai fait moi-même une obfervation 
Poux dç Un fort curieufe fur les Poux des Plantes. 
Roiietvi- „ J’en regardois un , il y a quelques jours, 
'** ie< „ avec une Loupe, & voici ce que j’ob- 
„ fervai de Singulier. Cet. animal qui étoit 

, t un 
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,, un des plus gros d’entre ceux qui n’ont L e t t. 
», point d’ailes, le tenoit commecramponé ni. 
n par les jambes de devant ayant le der- 
», riere un peu plus haut que la tête. Il 
,, mit bas l'on petit dans cette pofture , 

„ fans fedonner ablolument aucun mouve- 
,, ment j mais dès que cela fut fait il s’é- 
„ leva & fe foutenant un peu fur le côté 
„ gaucho , il fit quelques mouvemens , 

„ comme ceux d’un fouflet. D’abord le 
„ petit qui étoit refié immobile julques- 
„ là , & qui ne paroilfoit que comme un 
„ œuf, commença à élever & étendre fes 
v , deux petites Antennes , qui étoient pliées 
„ fur le dos ; il déplia un peu apres fes 
,, jambes , & fe mit à marcher fur la feuil- 
le où je faifois cette obfervation. Je - 
,, fus ravi d’avoir été témoin d’un phé- 
„ nomène li curieux & foupçonnant que 
„ le gros animal renfermoit encore d’au- 
très petits , je l’ouvris , & j’y en trouvai 

• quelques-uns , féparés par une petite 
„ diftance les uns de autres , & dont la 
„ grofleur alloit en diminuant , à propor- 
„ tion de leur éloignement de l’ifluë. J’en 
„ ouvris plufieurs autres , & je trouvai 
„ toujours la même chofe, parce qu’ils 
„ font tous vivipares. 

„ Le troifiéme exemple eft tiré du Tioifiemc 
„ Régné minerai. On a crû de touttems'*^ 1 *’ 
„ que les Minéraux étoient engendrés ; piéieiuiué 
„ mais la maniéré de leur génération n’a- Vegcf*<R.,> 

* „ yant jamais pû être bien expliquée, Mr. 

,, de Tournefort & quelques Academi- - 
„ ciens , ont prétendu que les Pierres ,■ 

„ les Métaux & les autres Minéraux, ti- 

D 4 roient 
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L e t t. „ roienc leur origine des œufs , ou d’uu 
III, „ germe, comme les Plantes & les Ani- 
maux. Cependant ceci n’eft pas plus 
„ vrai , que la génération Ipontanée des 
„ Peripaceticiens. Tous ces Exemples ont 
„ eû leurs expériences , lefquelles n’avoient 
M qu’une réalité apparente , & manquoient 
„ des Caractères néccflaires pour en foire 
,, des Règles générales , & pour pofer 
,, des Axiomes, qu’une plus, exaCte re- 
n cherche a renverlé. lien eft de même, 
„ fans doute, dans le cas dont il s’agit ici, 
„ touchant les Animaux invifibles qu’on 
„ a nommés vers fpermatiques. 

• „ On ne difpute point l’exiftence de 

>» ces P et ‘ ts Animaux , C’eft feulement 
quesTxis" » l’ufoge à quoi Mrs. Hartfoeker, Leeuwcti- 
tenr veri- hoek , Leibniz , Andrï & plufieurs au- 
trement. ^ tres cro i ent qu’ils font aeftinés. Et 
„ afin- qu’il paroilie que , fi l’on* n’embraf- 
„ fe point le Syftême de ces Meilleurs , ce 
„ n’eft pas faute de l’avoir examiné: Voi- 
„ ci les raifons qui nous empêchent de 
„ l’adopter. 

„ Le petit nombre des fœtus , qui va, 
contre depuis un julqu’à dix ou douze dans 
(âge des „ certains Animaux , à quelques Centaines 
veis.tpcr- ,, ou à des milliers dans certains infeCles, 
ïrcrtMéic’ »'» & à des millions dans quelques poiflons, 
objeftion n’eft nullement comparable à la quanti- 
leut prodi-^ prodigieufe des vers en queftion., 
quantité »» puifque de l’aveu de ces Savans , il y en a 
comparée ,, des milliers dans une goûte de la liqueur 
nombr' 1 ” Ip eraiat *que de tous les mâles. Cela 
dwFœtus. »> n’eft-il pas diamétralement oppofé aux 
w Règles, & à l’ordre que la Souveraine 

,, Sa- 
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, T Sagefle a établi dans la Nature. Igno- 
„ re-t-on que , quoiqu’il y ait plufieurs 
„ grains infr u&ueux dans un Champ , le 
„ nombre de ceux qui produifent eft in- 
,, comparablement plus grand? Qui ne fait 
„ qu’il le dévelope bien plus d’oeufs d’oi- 
,, féaux & d’infcétes qu’il ne s’en perd ? 
„ La Règle eft ici renverfée 5 car pour 
,, procurer le premier développement dans 
„ la génération , beaucoup moins expofé 
,, aux accidens qui peuvent l’empêcher , 
„ que le fécond ; Dieu employé , (ans qu’il 
„ paroiffe nécefiaire , une quantité prodi- 
„ gieule de femences vivantes (qu’il me 
„ foit permis de nommer ainfi ces vers ). 
,, Et pour l’autre développement, il n’em- 
,, ployé qu’un petit nombre d’œufs ,quoi- 
„ qu’ils foient inceflamment expofés à mille 
,, accidens qui leur font contraires , au 
,, moins pour les Animaux Ovipares. 
„ Qu’on nous donne quelqu’autre exem- 
„ pie d’une irrégularité pareille & nous 
„ verrons alors , s’il eft poflible de conci- 
„ lier ces Exemples * avec cette maxime 
„ d’une vérité éternelle: Qu'il ne faut pas 
„ faire par le plus , ce qu'on peut faire par 
„ le moins . Si c’étoit ici , un nombre in- 
,, fini de petites impulfions, pour produi- 
, T re un grand mouvement, on n’auroit 
„ rien à"dire, cela eft très-conforme aux/ 
„ Règles: Mais ce (ont une infinité d’ani-. 

,, maux jettes au hazard dans la matrice 
„ des femelles , lans que de tant de mil- 
,, lions tous également propres au même 
„ effet, il n’y en ait qu’un, quelquefois 
„ deux & trois, tout au plus quatre on 
• D 5 „ cinq 


Le t r. 
IIÏ. 
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Si L E T T. SU K L'A G'E NE JL A TÜON' 

Le tt. , cinq dans une femme, qui deviennent 
III.. », ce a quoi ils étoient tous deftinés.. Il; 
», eft même impoflible qu’il en arrive au- 
,, trement, . parce qu’à moins d’un mira- 
», cle , les œufs que Mr. Andri reconnoîr, , 
,, ne fauroient defcendre en : plus. grande 
„ quantité dans la Matrice; & les fœtus 
„ des Animaux qui ont. des mammellesne 
„ fauroient être nourris s’ils étoient plus 
,, nombreux, non pl.us Que les Oifeaux, 

„ lefquels le Pere & la Mere font obligés 
„ de couver &,de nourrir pendant un tems 
,, affez confiderable. 

srrordc „ Je tire une fécondé Obje&ion contre 
Q>j;&ion : les vers fpermatiques, de la prétendue in- 

dfrmuQ » trodudion dans l’œuf de l’un d’en- 
di ftion de „ tr’eux , à l’exclufion de tous les autres, 
l’on d’eux n Cette difficulté ne paroit pas grande à 
roeuf. ,, Mr. Andr 't. Il fuppole que l’œuf tom- 
„ be dans la matrice au moment de la 
„ Conception, & que les Millions de vers, 
i, qui y lont introduits en même tems avec 
„ le fperme , nagent de tous côtez & cou- 
„ rent fur l’œuf & à l’entour , de forte 
„ qu’il c IV comme impoflible qu’il n’en 
i, entre enfin quelqu’un. pour devenir fœ- 
„ tus. Cela meme peut aller fi loin , qu’il 
„ en arrive leion cet Auteur , que les 
,, Femmes font quelquefois des Lnfans, 
„,deux, trois & jufques à quatre Mois 
„ après le terme ordinaire. Comment eft- 
i, il poflible qu’un ver nageant dans un 
„ fluide, puifle rencontrer fi jufte , l’ou- 
„ verture qu’on dit être au lieu d’où l’œuf 
,, pendoit a fon pédicule,. lor (qu’il éroit 
^dans. l’Ovaire ? Si le ver ignore qu’il 

„.doi- 
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„ doive entrer dans l’œuf, ou au moins fi Le t t. 
t , quelque méchanisme réglé ou tout ce III - 
„ qu’il vous plaira , ne le guide , il arri- 
,, vera très-facilement , qu’aucun de ces 
„ vers n’entre dans l’œuf , & voilà l’œu- 
„ vre de la génération absolument infruc- 
„ tueufe. La difficulté redouble , depuis 
„ qu’on a découvert que les œufs font 
,, déjà féconds , avant qu’ils foient defcen- 
,, dus par les Trompes de Fallopius dans 
,, la Matrice , & qu’il y a des Auteurs 
,, qui prétendent, qu’ils ont été rendus 
,, féconds , môme avant qu’ôtre ^etachés 
,, de l’Ovaire. On ne voit point dans ce 
v cas, comment le ver pourroit s’intro- 
„ duire dans l’œuf. Que fi l’œuf le trou- 
,, ve déjà détaché de Ion pédicule, la dif- 
ficulté retombe fur la tendance , qu’il 
„ faut fuppofer, à chaque ver pour s’y 
, , introduire. Et fi cela eft , comment 11e 
, , s’empêchent-ils pas les uns les autres ? 

Pourquoi donner une égale tendance à 
îr un million de vers , puilqu’il n’y en peut 
,, avoir qu’un à qui elle puifle être de 
,, quelque utilité ? Et s’il y a plus d’un 
,, œuf prôt à erre fécondé , par quelle 
vertu le partagent-ils entr’eux, pour na- 
ger par troupes vers deux différents 
,, buts? Ou comment , après que ces mii- 
lions de vers ont allez travaillé làns rien 
avancer , connoiffcnt-ils qu’un de leurs 
Compagnons eft entré dans l’heureux 
„ gite, & qu’il faut chercher fortune ail- 
,, îeurs ? Et fi cela lé fût félon Jes loixde 
,, la Méchanique , comme la Raifon fem- 
blc le demander, qu’on nous - explique 
D é » quel- 
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Le t t. h quelle efl: la Régie de Tes mouvemens* 
III. »> qui font, que plufieurs millions d’Ato- 
», mes vivans , tendent au même centre , 

>, & que néanmoins il n’y en ait qu’un 
», l'eul qui y parvienne? Comment PAt- 
», traciion de l’œuf qui part, fans doute, 

„ de l’ouverture prétendue que le pédi- 
„ cule a laiflê, agit-elle également dans 
,, toute la circonférence, foit que cela fe 
„ fafle par la Méchanique des Corps ina- 
„ nimés, foit par celle qui agit fur les or- 
„ ganes des Animaux? Mais quand il fe- / 
„ roit vrai , dans le dernier cas , que l’œuf 
„ agirait fur la vue ou fur l’odorat des 
„ vers il ne feroit pas moins certain que 
„ la SagelTe ne peut établir une chofe op- 
„ pofêe à toutes, les Régies, puifqu’il efl: 
h naturellement impofiible fuivant le fyf- 
,, tême de. ces Meilleurs, qu’il entre plus 
„ d’un ver dans un œuf, & que par con* 

„ fequent les millions qui relient, ne fer- 
„ vent à rien, & paroiflent même invifibles. 
comp*- » Peut-être je me trompe., Il faut ap- 
M-ibn de »» paremment raifonner ici comme foit (a) 
J’Hypoihc* „ Abaffan Etbaka Philofopfje Turc à l’é- 
oJedes* « gard des Adeptes. Je vais rapporter fes 
ve7s fper- »> paroles parce qu’elles me 1 paroiflent con- 
matiques , „ venir parfaitement bien à l’Hypothelè' 
d’unr'hi! »» de Mrs.HartJoeber, Leeu'ioenhoek & Andri 
lofophe * »» // paraît (dit ïbn Elbaka , après avoir 
Turc pat „ parlé des quatre Elemens qui. font ,,à fou 
"f/ 1 »» avis, le principe de toutes chofes ) de ce 

dejuei. n qui. a etç ait y que le principe du Corps 

» bu- 

(«) Voyez Dtntdo de! U Liitirâtur * de Turcbi Imprimé 
à Vende in. 12 11SSS. psg 75. & 76. 
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„ humain vient de la terre qui a été vegé- 
„ table , & de ce vegctable. Animal. Cet 
„ Animal a Jervi de nourriture à. L'Homme , 

„ & cette nourriture a été du fpcrrne & un 
„ vermijfeau. Enfuite de la Chair paîtrie , 

„ puis des veines & des Os, d'oà l'Etre 
, y eft né , & apres la naijjance il fubjtfle ou 
„ il ne J'ub(iJle pas. Sachez donc vous qui 
„ cherchez , que de tant de millions de mil- 
f ilions d' Atomes de la terre , à. peine un 
„ feul Atome devient vég étable , que la plus 
n petite partie de mille millions de végétables, 
„ d'arbres & de fruits devient, animale ; de 
„ mille millions d' Animaux , une feule par- 
„ tie devient humaine , & dé mille millions 
M de parties de l'homme il n'y en a qu'une 
„ qui devienne une goûte de Sperme ; àr de 
„ mille millions de gouttes de fperme , une 
„ feule devient femence ; & de mille mil - 
„ lions de parties de femence , une feule ar- 
„ rive a la Matrice , & de- mille millions 
„ de particule de femence parvenues à la 

„ matrice , il en nait un feul homme ; & 
„ de mille millions qui naijfent un feul fub- 
„ Jifle , & de mille millions qui fubfiflent , 
„ un feul ejl Mufulman s & de mille mil - 
y, lions de Mufulmans , un feul a la vraie 
„ foi ; & de mille millions de fidelles , un 
„ J'eul fera chercheur ou Philofophe -, &de mil- 
„ le millions nui cherchent , un feul ejl dans là 
„ v oye ; & de mille millions qui font dans 
„ la voye , un feul devient Adepte. Le but 
„ donc de tons ces Etres ,étoit cette perjonne , 
„ Ainji ils 'dont été que des Caufes de Jon 
,, . Exifience [a). 

D 7 „ Ma 

(») Cil .Art kit ité ajiûtt dipnit. 
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8 6 Lett. sur la Génération 
„ Ma troifieme Obje&îon eft prile de 
„ la petiteffe extrême des Vers Spermati- 
,» ques. En effet, ilsfont tels, s’il en faut 
La petite?" j> croire ces Meilleurs , qu’un million éga- 
le à peine la groffeur d’un > grain de la- 
bié. Ils font affurément aulli petits que 
le difent ces Sarans. Je l’ai appris par 
iée à' l’oeuf,, ma propre expérience, les ayant exami- 
„ nés avec Mr. Vallïsnieri dans le Sperme 
d’un Lapin , par le moyen d’un verre 
„ d’Angleterre , dont le foyer touchoit 
presque l’objet. Quelle convenance y 
,, a-t-il entre le volume d’un de ces vers 
„ avec l’œuf qu’il doit habiter ? Puisque 
„ ceux des plus petits Infe&es font beau- 
,V coup plus gros , n’y en ayant presque 
„ point qu’on n’appèrçoive fans Microfco- 
„ pe lou avec une Loupe des plus commu- 
y\ nés. . Il n’y a pas moins de dispropor- 
„ tion fi l’on confidere la promtitude avec 
laquelle il faudra fuppôfer que le ver 
qui a été plus habile , plus heureux , ou 
„ plus infortuné, comme le ditMr. Hart- 
ÿyjoekcr , que fes Compagnons, doit croî- 
„ tre; puisqu’en très-peu de tems ila mil- 
le millions de fois plus de vol urne ; que 
,, lorsqu’il écoit encore dans le Sperme. 

Qu’on nous faite voir dans les Corps des 
„ Plantes ou des Animaux quelque exem- 
,, pie d’un Accroilfement fi fubit,& dont 
les proporfons foient fi éloignées ? On 
„ croit pouvoir affûter, qu’it efl abfolu- 
y y ment impofiîble, fuivant les Loix ordi- 
„ naires des iVlouvcmens , par lesquelles 
„ croiifent tous les Corps organîfés qui font 
fujets à cct ordre. Ainfi l’on peut fu- 

rement 


TetitefTé 
des Vers 
Speimati 
ques com- 
parée à 
leur 
prompt 
Accroifle- 
rnent. 
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„ Yement conclure , de la difproportion de L e t t. . 
,, la groffeur & de l’accroiflement , contre HI. 

„ l’uiage auquel on prétend que les Vers 
Spermatiques font deftinés. 

„ (a) Si quelqu’un s’avifoit de rétorquer ^ I ponr 5 
contre la petitefle infinie de l’Embryon * e â“on 
„ dans l’œuf , l’argument que je viens de que l’on 
„ faire contre le promt accroifiement des J* fait ,ur 
„ Vers Spermatiques, je le prierois de fai- accroiïTe- 
„ re quelqu’attention aux Réfléxions fui- ment de 
n vantes. 1 . L’ Embryon eft liquide & tra ns- l ^ b,yo * ' 
„ parent dans le centre de l’Oeuf, ce qui i>œuf. 

„ empêche qu’on ne l’y puifle apperce- 
„ . voir. z. . La partie la plus fpiritueufe du 
„ fparme fécondant l’Oeuf, donne une 
„ confiftance à l’Embryon qui le rend vi- 
„ fible en peu de tems ; car c’eft en cela 
„ précifément que confifte la fécondation. 

„ Cela même arrive aux Semences des Plan- 
,, tes qui font liquides & qui s’épaiflifient, 

„ dès qu’elles ont été imprégnées par l’eau 
,,.où la poufiiere desEtamines a étédifiou- 
„ te. -Cette eau caille, pour ainfidire,, 
peu à peu la matière transparente & li- 
„ quidede la femence compolée d’une pro- 
„ digieulè quantité de tuyaux & d’orga- 
„ nés, à peu près comme les glandes des 
„ Animaux , principalement le Cerveau & 

,, le Cervelet, dont I’organifation ne peut 
être apperçûë qu’à travers la lumière 
„ avec un bon Microscope , après qu’on 
„ les a préparés pour cela , comme Mr. 

,, Ruyscb l’a publié dans. fon.Tréfor Anato- 

mique. . 

(«) Cic îté Attiré dtpHii À la DiJJirHUion cotitrtl’Hyp** 
iLtft it Mr. Mid’j* 
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mique. Et quoique Mr. Vall'tsnieri avoue 
avec beaucoup de franchÜè , qu’il n’a- 
. jamais apperçu lês Oeufs des Vivipares 
dans leurs cellules, je foupçonneque le 
corps jaune ou glanduleux eft l’œuf 
même couvert d’une pellicule , & que 
le triangle que ce J favant Homme a 
trouvé dans l’on Centre , répond à celui 
que l’on voit dans les œufs des Ovipa- 
res; Si cette idée de l’Embryon appuyée 
par l’Analogie des Noyaux & des Grai- 
nes a lieu , comme je crois que tous les 
Connoifleurs en conviendront , la ré- 
torfion ne fauroit fubfifter , puisque les 
proportions dans PAccroilTemenr de 
l’Embryon font mieux gardées dans nô.- 
tre Syftême que dans celui que nous 
rejettons. 

„ On peut faire une quatrième Obje&ion 
qui eft des plus fortes , fondée fur une 
vérité ci laquelle Mr. Andry n’a pas fait 
attention; c’eft que le fœtus eft un mê- 
me Animal avec l’œuf , ou que l’œuf 
n ? eft autre chofe qu’un Animal envelop- 
pé, comme le Ver à foyc eft un vrai 
papillon non développé encore , comnie 
il paroit clairement des Obfervations île 
Malpigbi & de Sivammerdam. Cette vé- 
rité eft fi évidente , que les Pailàns & 
les femmes des Lieux où l’on faitlafoye, 
ne l’ignorent pas. Cela étant ainfi , il 
s’enfuit que le fentiment que nous com- 
battons ne fauroit. fublifter , à moins que 
ceux qui le défendent ne veuillent ex- 
pliquer comment le Ver devient un mê- 
me Animal avec l’œuf , de forte que 
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t, toutes les parties de l’œuf lui appartien- 
i, nent tellement , qu’il puifle & doive être. 

», regardé comme une partie non Ample- 
», ment unie; mais conftitutive de ce tout. 

», Mr. Lecuwenkoek a prévû cette difficulté, 

», & pour s’en debarafler il fuppofe qu’il 
», n’y a point d’œufs dans les femelles vi- 
», vipares , & met à la place , un certain 
„ endroit dans leurs Matrices qu’il ne de- 
„ ligne pointjOÙ il prétend que le Ver le 
», nourrit & le développe. Il faudra donc 
„ dire en fuivant cette fuppofition que 
», l’œuf que la peau dont le Ver eft 
h enveloppé jufqu’à ce qu’il vienne à nai- 
„ tre. Cependant l’exiftence des œufs dans 
„ les Animaux Ovipares qu’il n’a pû nier, 

„ renverfe entièrement ion hypothefe, 

„ comme il paroitra évidemment à quicon- 
„ que voudra fe donner la peine d’y réflé- 
„ chir comme il. faut. 

„ Tout ce qu’on vient de dire , peut Applict- 
„ être appliqué à l’hypothefe de quel- tion de» 

„ ques Savans d’Angleterre , & d’ailleurs , 9££ e * 4 ^ 
„ qui croient que la pouffiere fine des Eta- pouffieie 
„ mines des fleurs eft aux Plantes, ce que de» flou», 
„ les Vers Spermatiques, font aux Ani- 

maux ; c’eft- à-dire , que ces Auteurs 
„ prétendent , que les grains de cette pouf- 
„ fiere font les Germes des Plantes ,, aux- 
„ quels les Graines ne fervent que de Ve- 
„ hicule, pour leurs, développemens. Si 
„ néanmoins , on employé contre les Grains 
M de cette farine , les mêmes objections 
„ qu’on a fait contre les Vers Spermati- 
M ques ; on verra fans peine qu’elles ruï- 
* neut également ces deux opinions. La 

„ pouf- 
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L e TT. » poufliere dont il s’agit fait bien dans les 
III. » Plantes l’office du Sperme des Animaux ; 
„ mais non celui des Vers Spermatiques; 
„ Or il y a une différencetotale entre l’un 
„ & l’autre. 

Tentées fur »» Mais fi ces Vers ne font pas ce que 
la viaie „ dit Mr. Andry , qu’en faudra-t-il con- 
veiTspei* ° c ^ ure? A- quoi ferviront-ils ? Les Vers 
manques. » font, à mon avis, de petits Animaux 
„ qui vivent dans le Sperme ; de même que 
M les Vers ronds , plats , Afcarïdes &c. vi- 
„ vent dans le Corps humain qui eft leur 
„ Monde, où ilsnaiflent,croiflent &meu~ 
j, rent. C’eft-là une vérité qu’on ne peut 
„ plus révoquer en doute, depuis fur tout, 
que plufieurs grands hommes de nôtre 
„ tems l’ont fuffifàmment éclaircie, & que 
„ l’experience confirme toujours de plus 
,, en plus. Si donc il ne paroit point de 
„ Vers Spermatiques dans les jeunes Ani- 
,, maux; c’eft que leur petiteüe empêche 
,, qu’ils ne foient apperçus avec, lesmeil- 
„ leurs Microfcopes. Il leur faut du tems 
„ comme aux autres Animaux , avant qu’ils 
,, ayent atteint toute leur grandeur , & fi 
„ l’on en voit, par millions dans le fperme 
„ quand il eft propre à la génération ;c’eft 
„ qu’ils font déjà crûs & qu’ils en engen- 
„ drent. d’autres , multipliant extraordinai- 
„ rement à mefure qu’ils font plus petits , 
„ & que l’éje&ion du Sperme les met dans 
n un plus grand péril. Dieu dont la Sa- 
,, gefle eft fans, bornes , a fait fuppléer le 
„ nombre à. la petitefle & aux divers ac- 
„ cidens , afin que les Efpèces qu’il a créé 
Ti«ponie »> ne puident jamais périr. Cette Régie 

« le 
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,» fe vérifié dans tous les Animaux , & L e t t. 
», principalement à l’égard des plus petits III. 

», Infe&es. Si ceux qui font des excès * quelque* 
», contre la continence manquent de Vers: deMAs- 
», S’il y ena peu dans ;les Vieillards &dry. 

„ dans certains Malades , & s’il n’y en a 
», que de morts dins les Impuiffants j C’eft: 

„ que les premiers les perdent ou ne leur 
», donnent pas le tems de multiplier : La 
„ mauvaife difpofition de la liqueur lestuë 
„ presque tous dans les féconds , & les 
„ fait peut-être tous périr dans les der- 
„ niers. S’il s’en trouve beaucoup dans 
», la Matrice des femelles dans certain tems ; 

„ la raifon n’eft pas difficile à découvrir. 

,, Mais s’il n’y en a jamais dans leurs O- 
„ vàires ; C’eft qu’apparemment ils gâte- 
„ roient la liqueur qui, fert à nourrir les, 

,» œufs , & les rendroient inutiles à la gé- 
,, nération. Difons encore , que les Savans 
,, qui ont un fentiment différent du nôtre, 

■„ ne font apparemment pas afièz d’atten- 
„ don à la ftru&ure acquife des vaiflèaux 
„ qui contiennent le Sperme , ni au mer- 
„ veilleux tiffu des Tuyaux pliés& repliés 
„ avec tant d’art dans lesquels fe perfec- 
„ donne cette liqueur precieufe, puisqu’ils 
„ deviennent fuperflüs & inudlesdansleur. 

„ Hypothefe. Il femble qu’en fuivant leur 
fentiment la Génération pour roitXe faire 
„ fans y chercher tant de Myftére. . 

„ Deux queftions fe prefentent naturel- ^ p““ s c 
„ lement fur le Syftême que nous avons des vers 6 
„ préféré: ;La première eft,. à quoi peutienainaux 
„ fervir une quantité fi considérable A- 
nimaux dans le Sperme des Males ? La fi 0B d’un . 

• . »» 
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La (econde comment ils peuvent fe trans- 
» mettre d’un Mâle à l’autre ? Je réponds 
„ lur la première , que la Connoiflânce 
it exa&e des ufages d’une infinité d’Ani- 
„ maux , n’eft pas tout à fait d« la com- 
„ petence de l’Homme tel qu’il eft à pré- 
„ lent. Il fuffit de favoir , <pnl n’y a au- 
„ cune partie de la matière ou il n’y ait des 
„ Corps organiques animés : Et que com- 
„ me il refte toûjours de la matière qui 
„ n’eft point nécefiaire à tel ou tel Ani- 
„ mal j la Sagefle fuprême n’a pas voulu 
„ que cette matière fût entièrement inuti- 
„ le,.& la fait fervir à l’ufage d’autres A- 
„ nimaux plus petits à l’infini. 

„ Pour la fécondé queftion , elle regar- 
„ de Mrs. Hartfoeckcr , Leeuwenboek & An- 
„ dry autant que moi. Il faut que ces Au- 
„ teurs croient apparemment que ces Vers 
„ exiftent en.petit dans l’Embryon desMâ- 
„ les, comme dans nôtre Syfteme.il faut 
„ que les œufs foient dans les femelles, 
„ puisque ceux de la Mere ne paflent pas 
„ dans le Corps des filles qu’elle met au 
n Monde. Je croirois des Vers Séminaux , 
„ qu’ils peuvent pafler. du Corps de la Me- 
„ re dans les Mâles , de la même maniéré 
n que fe transmettent les Vers ronds , les 
„ Cucnrbitins , les Afcarides &c. Peut-être 
„ qu’il y en a auflï dans les femelles , (a) 
„ quoiqu’ils habitent ailleurs que dansl’O- 
y vaire , & dans la Matrice. Je conclus 

„ enfin 

r (<t) Geci a été vérifié depuis : Voyez l’excellent -Ou- 
vrage de Mt. Vallisnieri , premier Ptolefleui de la Méde- 
cine Theoretique à Padouë , intitulé: Ifitn « Jtl/a Cmi- 
dtlC IUm» , « dtgli pag. ta. Vcatzit 

17 U. 4tO. 
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„ enfin que les fœtus font dans les œufs L et t. 

„ des femelles , 6c les Plantes dans lesGrai- III. 

„ nés , 6c que le Sperme des mâles ôc la 
,, Pouffiere des Etamines ne fervent qu’à 
„ donner de la confidence au liquide des 
,, uns 6c des autres , 6c à y exciter un 
,, Mouvement propre à mettre les Em- 
„ bryons6c les petites Plantes, en état de 
„ fe développer. 

Cette efpece de digreffion n’eft pas en- Origine 
tierement hors d’œuvre , puisqu’elle nous d** 11 * 
a naturellement amenés à la grande quef- l’ceaf. 
tion de l’origine du fœtus dans l’œuf. Mais 
comme il ne faut rien négliger pour éclair- 
cir un fujet aufli interefîant que celui-ci , 
il paroit nécélfaire de propofer quelques 
Phénomènes qui ont une liaifon immédiate 
à la matière que nous traitons. 

1. Dans l’union des Sexes, les Mâles 6c PWnome- 
les Femelles donnent chacun une liqueur, “c*re U Ma 
au mélange defquelles ,on attribue la Con- ticic. ré- 
ception ou la fécondation de l’œuf, quand ré- 
elles parviennent à l’Ovaire par les 'I'rom- 

e Fallopius, qui s’en approchent or- des sexes, 
ainairement alors. 

a. Le Fœtus a plufieurs parties organi- second 
ques fiablbhiment néceflàires pendant qu’il „c^ U l« C * 
eft dans le feinde fa Mere, qu’il ne pour- pâmes ab* 
roit fubfifter un moment, s’il en étoit pri- Plument 
vé. Ce Phénomène fe remarque quoi qu’a- 
vec quelque variété , généralement dans us” dans 
tous les Animaux Vivipares 6c Ovipares , 
fans en excepter les Infectes. II fe remar- 
que aufii dans le Germe des Plantes. 

3. Le petit Animal dans l’œuf, la petite I , “ iCeme1 
Plante dans la Graine font repliés dans un nuLuV- 

poinc 
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Le t t. point qui échape à nôtre imagination , & 
III. qui ne fe rend fenfible que quelque-tems 
j*— , après qu’ils ont été rendus féconds. On 
o'gaacs remarque alors , que leurs Organes font 
«la Fœtus, tellement entrelacés les uns dans les autres, 
qu’ils occupent le plus petit efpace qu’il 
(oit poffible. 

Quatrie- 4. Le Foetus reffemble ordinairement au 
ïWnomc Mâle & à la Femelle qui l’ont engendré, 
ftmbiancc L’on obferve dans toutes les familles que 
des Fœtus les Enfans participent tantôt plus , tantôt 
arcc «ux mo i n s au teint & aux traits du Pere & de 
engendré. k Mere , ou des perfonnes des familles de 
l’un & de l’autre. Ils héritent auflï ordi- 
nairement de leurs infirmités, 
cinquéme 5. Les Animaux qui viennent delà Con- 
ïhenome- jon&ion de deux elpèces différentes tien- 

fembiVncê nent de la nature des deux, 
des petits 6 . Les Fœtus des Animaux qui ont l’i- 
avec ceux magination vive & fur lefquels les Objets 
cfpèwsqui agiflènt avec force, en portent fouventdes 
les ont 4 marques vifibles, qui le manifeftent dans 
engendrés. i e s Brutes par la variété des Couleurs , & 
Th'énome- dans ^ es Enfans par la figure , quelquefois 
ne, les auffi par h Couleur, 
matques 7. fl naît de tems en tems des Monfires , ce 
lînation 3 q u i a ^ cu dans ^ es Plantes , dans les Animaux 
de la me- & dans l’Homme , avec cette différence , 
,e impri- qu’il arrive rarement dans la première , & 
Fœtus. C P^ us Auvent dans les deux dernieres efpè- 
septiéme ces de Corps organifés. Les Monflres 
PWnome- peuvent être réduits à troisClafles. 1. Les 
Monfties. difformes ; 2. Les défe&ueux qui man- 
quent de quelque partie effentielle. 3. Ceux 
qui ont trop de parties. On pourroit auffi 

ajoui 
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ajoûter les productions de deux diverfês L ext, 
efpèces d’Animaux. III. 

Ces Phénomènes qui auroient du fervir 
de guide aux Savans pour découvrir la 
vérité, n’ont pû empêcher qu’ils ne fe 
foient divifés là-defTus , comme ils les ont 
fur prefque tous les fujets qu’ils entre- 
prennent d’examiner. Ce n’eft pas ici le 
lieu de rechercher la caufe de ces diffé- 
rences , dans les Opinions des perfonnes 
qui font profeflion de chercher fincere- 
ment la vérité ; L’on verra par ce que nous 
allons dire , qu’elle paroit venir plûtôt , 
d’un défaut d’attention fuffifante , détour- 
née le plus fouvent par quelques préju- 
gés, que manque de lumières & ae ca- 
pacité. 

Quoiqu’il en foit, il y a aujourd’hui Trois s y r. * 
trois principaux fyftêmes fur la queftion tcmes fui 
que nous examinons. Le premier attribue forma- 
la formation du fœtus à des Moules. Le 
fécond aux Natures Plaftiques , & le der-bryon 
nier à ['Opération immédiate de Dieu dans les Moules 
la Création de toutes chofes. Je ne dis rien 
des Identifies , parce que, fi l’on peut ré- que*, & fa 
duire leur opinion à quelque chofe de rai- Création, 
fonnable, elle revient à l’Hypothefe des 
Moules. 

Ceux qui ûiivent cette première Opi- Raifonj de 
nion fe fondent fur un principe qui leur ceux qui 
paroit évident ; C’eft que l’Organique pro- f ui «a nc ,e 
duit l’Organique. Cela n’eft pas entière- 
ment faux. Nous avons vûci-deffus, qu’au les, 
moins un Corps organifé peut produire un 
autre Corps , dont l’arrangement eft orga- 
nique. La Nutrition va plus avant enco- 
re, 
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Le t t. re, s’il eft vrai, comme l’on n’en fauroit 
III. douter , que les Molécules qui fe trans- 
forment en Chyle, paiTent dans le fang & 
fe diftribuent enfuite dans tout le Corps 
organifé , & s’y arrangent dans des places 
convenables pour augmenter les dimenfions 
de fes organes. 

Difficultés Mais li ces Auteurs trouvent dans les 
quife pie- Os, fes Nerfs, les Membranes, les Muf- 
dansîe clés &c. des Organes fi artiftement conf- 
fyfteme truits , qu’ils font naturellement difpofés 
de* mou | transformer les fucs qu’ils reçoivent de 
menTfeT k *naflè générale du fang , & à fe les 
Stftiteun approprier par un Méchamsme qui étant 
s’cb tuent je même en tous, le particularife en cha- 
cun : Ils font bien embarrafiés où trouver 
le Moule du Corps entier du fœtus. Ceux 
qui admettent les œufs , ne peuvent s’em- 
pêcher de reconnoitre que , c’eft dans fon 
inferieur que l’Embryon fe forme. Ce- 
pendant il faut que fuivant leur principe, 
ils admettent néceflairement l’une de ces 
trois Propofitions > ou que l’œuf fert de 
Moule à 1 J Embryon , ou qu’il y a dans 
quelqu’une des parties vedfinesde l’Ovaire 
un Moule tel qu’il le faut pour un effet 
fi merveilleux , ou enfin que le Corps du 
grand Animal eft le Moule naturel du fœ- 
tus qu’il doit produire. 

La plupart de ces Meilleurs qui ont af- 
fiirément beaucoup de pénétration , fe font 
déclarés pour la dernière de ces Propofi- 
tions , en quoi ils ont été imités par ceux 
qui n’admettant point d’œufs dans les Vi- 
vipares , afiurent qu’il y a dans leurs M a- 
trices un endroit , dont la fondlion eft ab- 
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folument la même que celle des œufs dansL e t t. 
l’autre fentiment. Ils croient donc les uns m. 
& les autres , que c’efl; en général dans 
toutes les parties du grand Animal qu’il 
faut chercher le vrai moule du petit. Ec 
comme l’on ne peut concevoir que trois 
fortes de Moules , 1. Celui d’un Cachet 
qui ne peut avoir lieu ici. 2. Celui des fi- 
lières que quelques-uns employent. 3 . Ceux 
dont le fervent les fondeurs. Ces Auteurs 
tiennent que les deux dernieres efpèces fe 
trouvent réunies dans les parties des Ani- 
maux qui en engendrent d’autres. 

Jusqu’ici tout va bien & le fecours que 
ces Savans empruntent du quatrième & du 
cinquième phénomène , ou de la reflem- 
blance des petits avec ceux qui les ont en- 
gendrés , femble décider la queftion en leur 
faveur. Cela n’empêche pas que nonob- 
llant cet avantage apparent , ils ne foient 
fort en peine d’expliquer comment s’opère . 
la formation de la petite Machine , prin- 
cipalement à caufe de la différence des lexes. 

Ils conviennent néanmoins qu’il faut, ou 
que les parties infiniment petites qui doivent 
composer le fœtus , coulent lentement dans 
l’œuf, ou que le fperme des Mâles & des 
Femelles contienne l’ébauche de l’Embryon. 

Car n’ofant dire qu’il y a dans les œufs ou 
dans le fperme des femelles des petits de 
leur fexe , & dans celui des mâles des pe- 
tits du leur ; Comme il paroifî'ojt trop dur 
à ces Auteurs d’avancer que dans l’Alter- 
native de la formation d’une femelle ou 
d’un mâle, ou dans la Conception des Ju- 
meaux d’un même tems foitdes deuxfexcs , 

E 4 ibic 
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Lett. loit d’un feul ; il arrivoit que le petit mâle 
III. abforboit la femelle lorsque le lperme du 
Pere le trouvoit jplus a&if que celui de la 
Mere , & que le contraire arrivoit lors- 
qu’il l’étoit moins j ils fe font déterminés 
pour de fimples ébauches quidécoulentde 
toutes les parties du Corps du mâle & de 
la femelle , & fe vont rendre dans le fper- 
me de l’un & de l’autre. > 

Oueiques- Mais P arce( ï ue ces Ebauches ne fuffifent 
J^ s e leceu- point , à moins que l’on ne recoure à un 
ient à des nouveau Moule , ou à quelque principe 
des^'nà- q u * P u ^ e ran g cr toutes ces parties comme 
tûtes Te. il faut , pour qu’il en refulte une machine 
D’autres à auflï compoiée que l’eft le Corps humain, 

nedoA- 011 celui d ’ Un Animal * Presc l ue tou , s ceux 
oimaux. qui admettent ces Ebauches , ces Idées, ces 

Signatures , comme ils parlent quelquefois, 
ont été obligés de recourir à l’ame des Bru- 
tes qui refide dans le fperme , & qui for- 
me leur Corps par une vertu plajiique , & 
à quelque chofe d’analogue dans l’Homme 
. ■ qui fous la direction de l’Entendement , bâ- 

tit elle-même fon domicile. 

' obi.fti.n Cependant ces Auteurs femblent avoir 
contre les oublié le fécond & le troilieme Phenome- 
ébauches nes q U } prouvent évidemment qu’il y a 
ici quelque chofe de plus. En effet d'où 
& les viendroir Y Ebauche, VIdee, la Signature de 
Moules. ces parties & de cet arrangement , dont il 
ne refie afîu rément aucun vertige dans les 
Corps des grands Animaux , ni même dans 
les lnfe&es , ni dans les Plantes ? Je ne 
conçois pas comment quelques Sa vans d’I- 
talie qui ont travaillé depuis peu fur cette 
matière , comme je l’ai appris par des Let- 
tres 

• * 
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très de Mr. Vallisnïeri , & qui ont eu re- Le TT. 
cours aux feules Moules , le tirent de ce III.. 
pas. Car quand ils entreprendraient d’ex- 
pliquer mcchaniquement , comment Y Em- 
bryon aquiert des parties dès qu’il commen- 
ce à vivre, en fuppofant que l'Amnios , le 
Cb'orion & le Placenta font des parties de 
l’œuf où il s’eft formé, & qu’il a rendu 
Tiennes par le moyen * du Cordon ou des 
Vaifieaux Ombilicaux allongés , par un 
Méchanisme pareil à celui par lequel le * 
Placenta s’attache à la Matrice pour trans- 
mettre le fang de la Mere au fœtus ; ils 
n’avanceroient pas beaucoup puisqu’il eft 
certain , pour tous ceux qui entendent ces 
matières , qu’il y a une grande différence 
entre la manière dont le Placenta & les 
deux autres Enveloppes appartiennent au 
fœtus , & celle en laquelle le Placenta 

f ieut être dit appartenir à la Matrice. Cel- 
e-ci n’eft precifémcnt à l’autre que ce 
que la Terre eft aux Grains , au lieu que 
YAmnios , le Chorion & le Placenta font à 
l’Embryon ce que font à la plante femina- 
le, les parties décrites par Malpigbi & 

Gmr comme l’on peut s’en convaincre en 
lilànt leurs Ouvrages. 

Otons enfin les équivoques , qui ne font Que les . 
que trop ordinaires dans toutes les Scien- Animau * 
ces , & qui font perdre de vue la V erité -, ^ms nt en ua 
& difons que les œufs font aux Animaux fo, me 
qui ne changent jamais de figure, ce que d ’°«uf. 
iont les Vers les Chenilles à ceux qui 
fouffrent des transformations. Qu’ainil 
l’œuf n’eft proprement , que l’ Animal mê- 
me , vivant pendant quelque-tcms fous 
* • * E z une 
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Le tt. une forme Orbiculaire ou Ellïpfoïde. Quant 
III. aux autres, leurs œufs. prennent la figure 
• de Vers ou de Chenilles , & après qu’ils 
ont vécu un tem's plus ou moins confide- 
rable fous cette forme j les diverfes efpè- 
ces de Mouches, de Moucherons , de Papil- 
lons , de Scarabées &c. fe manifeftent en- 
luite , en perdant les parties qui leur avoient 
été abfolument néceffaires dans leur état 
précédent. Ce parallèle me paroit très- 
. jufte, & ce ne font que les préjugés & la 
coutume qu’on a d’envifageE les œufs de 
*ces Animaux qui vivent fous cette forme, 
comme deux fujcts entièrement différens, 
qui ont fait éclipfer la Vérité ; pareeque 
les apparences lont pour le vulgaire, 
si la Pou- Cette vérité que l’œuf n’efi: que l’Ani- 
le a été mal même vivant d’une jnaniere conforme 
à fon état de développement, peut fervir 
œuf ' à décider la Queflion agitée autrefois , fi 
la Poule efi avant l'œuf, ou l'œuf avant la 
, Poule ? Car fi l’œuf avoir précédé , il au- 
rait été impollible qu’il pût jamais produi- 
re un poulet , puisque perfonne n’ignore 
- qu’il faut qu’auparavant il ait été rendu 
fécond par le Sperme du Mâle , & qu’il 
ait crû & fe foit perfectionné dans l’Ovai- 
re & dans le Conduit de la poule. Cela 
même a lieu , à quelque variété près , dans 
tous les Animaux depuis l’Homme jufqu’au 
moindre InfeCte. Ajoûtez à cela , les di- 
verfes circonftances néceflaires, & les diffé- 
rentes matières , fur lelquelles ou dans lef- 
. • quelles, il faut que les œufs d’une infinité 
d’ Animaux , foient pondus , pour que les 
petits puiflent fe déveloper , comme il pa- 

r.oic 
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roit évidemment de tous les Ouvrages L e t T,' 
des Savans qui fe font appliqués avec JH. 
quelque exactitude à l’Hiftoire naturelle. 

Si l’on fait ces Réfléxiom, on ne pourra 
s’empêcher de rcconnoître que les pre- 
miers Animaux & les premières Plantes 
ont commencé d’exifier dans toute la per- 
fection qui convient à chacun. 

Il y a cependant des Auteurs qui non- Syftgme 
obftant cette évidence , oient débiter des d’un Na- 
fables & des longes creux fur cette matié- turaiiftc 
re. Mais la véritable raifon de cela eft icfut '* 
que la Création leur fait beaucoup de pei- 
ne : De là vient qu’ils font tout ce qu’ils 
peuvent , fur de faulfes luppolitions , pour 
expliquer à leur maniéré la formation des 
Corps organifés, fans avoir recours à un 
Ouvrier infiniment puilfant & làge. D’a- 
bord l’un de ces (a) Meilleurs fuppofe gra- 
tuitement que les œufs des Calendres , des 
Mites -, ceux des Vers qui rongent la Fa- 
rine , la Chair des Animaux morts , enfin 
les Oeufs des Rats de campagne , font for- 
més par le concours de parties Salines-O- 
leagineufes qui s’unifient en globules : En- 
fuite les parties froides & chaudes extrai- 
tes de la Chair des Animaux , & des par- 
ties des Plantes agiflànt réciproquement 
produifent les parties des œufs & don- 
nent l’Etre à tous ces Vers. Cet Auteur 
pourfuivantfes Raifonnemens conclud que, 
comme les femences des Arbres & des Her- 
bes ont été formées , félon lui d’un air falé 

& . 

0 ) Curio/îtatcs rbilofephicd &C. Imprimé in 4to. I7rî. 

Le titre porte L>nd»>, mais l’imptefTion cil de Hollan- 
de; On a réimprimé cet Ouvrage in Svo. à Londres, 
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Lett. & non Talé , il en eft de même des œufs qui 
III. fe formèrent comme des potirons fur la 
terre encore boüeufe , & produilîrent de.s 
Animaux beaucoup plus robuftes que ceux 
qui viennent aujourd’hui par la généra- 
tion. Sont-ce là des Vérités , qu’il faille 
débiter avec autant de confiance que , s’il 
étoit impoflible de les révoquer en doute ? 
N’eft-ce point prendre les gens pour des 

f ruës , que de forger des œufs d’où les 
lommes & les Animaux ayent du fortir 
s aufii parfaits , qu’il le falloit , afin qu’ils 
puflent fe nourrir d’eux-memes ? Le Froid 
& le Chaud, le Salé & le non Salé , & les 
Matières Saline s-Oleagineufe s font-ce des 
Artiftes fort convenables à la production 
de tant de merveilles ? La plus grande ou 
la moindre quantité de ces matières , peut- 
elle pafler pour une bonne raifonde la di- 
verfité des fexes ? Et le plus ou le moins 
de mouvement de ces différentes parties 
expliquent-ils fort clairement l’origine de 
l’ôrganifation des Mâles & des Femelles 
dans toutes les efpèces d’ Animaux ? Ne 
valoit-il pas autant que nôtre Auteur fit 
fortir les Hommes & les Animaux tous 
frais moulus de la terre , comme ceux que 
Cyrano de Bergerac feint d’avoir vûs dans 
une Tache du Soleil j puisqu’il ne fauroit 
montrer les œufs des Rats de campagne , 
qu’il dit être produits dans toute leur per- 
fection d’une maniéré fpontanée ? Mais ce 
feroit mal employer fon tems que de réfu- 
ter ferieufement ces fpeculations vuides de 
vraifemblance & de raifon. 

Quelques expériences faites avec foin 

au- 


Expetien- 
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auroient détruit ces Syftêmes ténébreux» Le T T. 
& auroient deflillé les yeux à ces Philo- III. 
fophes aveugles. S’ils avoient voulu le £ et f '“^ ent 
donner- la peine d’observer avec quel- s'yfiême 
qu’exaditude leslnfedes, ils auroienttrou- dcsNatu- 
vé que les (a) Calendres , par exemple, qui ialiüc *« 
rongent le blé , volent au printems & vont 
dépofer leurs œufs fur les Epis qui font 
en lait Les petits vers nés de ces œufs 
rongent peu à peu le Grain & deviennent 
enfin l’hyver fuivant , des Calendres lem- 
blables à leurs Meres , qu’elles imitent 
- lorsque le tems propre eh arrivé. Les 
vers qui rongent la farine, les Legumes, 

& les Chairs pourries des Animaux font 
à peu près le même manege, chacun fé- 
lon fon efpèce. Que fi l’on fait fécher le 
blé ou les legumes. au Soleil , les vers qu’il 
pourroit y avoir dedans , crevent , & les 
grains fie confervent. C’çft-là la raifon, 

• pour le dire en paflant , pourquoi les 
fourmis expofent au foleil le grain qu’el- 
les ont amafTé , afin qu’il fe conferve ; 
n’étant pas vrai qu’elles rongent le germe 
pour cet effet, comme on le croit commu- 
nément. Et fi l’on empêche les Mouches 
& les Moucherons Verminiers d’appro- 
cher de la Chair de Veau , de Mouton, 
de Bœufs &c. ; Il n’y aura jamais de vers , 
quoique ces Chairs fermentent ,& fe pour- 
rifTent jusqu’à être réduites en une pâte 
très-puante & presque liquide Un Mi- 
crofcope auroit appris à ces prétendus Phi- 
lo- 

fa) Ifttri 4 dtllé Gr&n* K^rmts ,’ ajoûtde i l’Hiftoiie du 
Cumeltm de Mr. Valluniiri » imprimée à V tuile in 4104 
171 5 . £4 * 


Digitized by Google 



7.04 LETT. SUR LAGENER ATIO N 

L et t. lofophes , que les Mites font de la forme 
III. & de la nature . à peu près des Cirons (a) 
qui rongent les Galeux 3 que les uns & les 
autres de ces Animaux ont des oeufs , & 
qu’ils fe communiquent auffi facilement 
que les poux & les puces , & d’autres in- 
fe&es femblables : ce qui eft d’autant plus 
facile à concevoir des Mites , qu’elles ne 
rongent pas feulement le vieux fromage * 
mais qu’elles s’attachent à toute forte de 
comeftibles fecs. Ces faits bien connus 
auroicnt, fans doute, empêché nôtre Na- 
turalifte , & ceux qui lui relfemblent , de 
parler de I’organiiation des premières 
plantes & des prémiers animaux , comme 
s’il ne s’agifloit que de la coagulation d’un 
Fromage. . 

Mais pour retourner à nôtre ppint pré- 
cédent. Quand d’autres Auteurs plus rai- 
fonables que ces derniers pourroient don- 
ner quelqu’explication vraifemblable des 
lmpoflîbi Moules qu’ils admettent, ce qui eft bien 
lice d’en- éloigné de la vérité ; où trouveront-ils 
P li< i£" j des raifons méchaniques du Trou Bot al , 
quemcnc de 1 ’Ouraque, & du Repliement artificiel , 
l’état des des parties des Animaux & des Plantes , 
dan™* 1 ** onC donné lieu au célèbre fyftême des 
S , & aeveloppemens ? 

des piintes Audi tous les Savans de nos jours qui 
s* 0 * nets I* e font apperçus de ces difficultés, dont 
eî“e e quel- l’explication tirée de la Méchanique, n’a 

qu’une de" pû les fatisfaire, & qui n’ont pû s’accom- 
leuts pal- mo _ 

tics, 

( 4 ) OJfirv*U»ni intima «’ pcli.cclli Jil Ctrpa hnmtn » , Ci 
G 14» Ctfim» BtHomi, ou M. Cefhm jimp à Florence en 
16(7. 8c avec les Oeuvres de Rcdi de l’édition de Ve- 
• niic 171». en trois Tom. S. 
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modcr non plus du fyftême des develop-LETT. 
pemens ; ont eu recours à V Ame des Bru- III. 
tes , à celle de l’ Homme , comme il a été 
dit, ou à des Natures Plajliques immaté- 
riel tes, ou à des Intelligences Re Brice s & 
formatrices. Ces Natures Plajliques ont 
fait beaucoup de bruit depuis que deux .. 
céèbres Auteurs, Mr. Le Clerc , & Mr. 

Bayle , ont difpute li-dellus, à l’occafion 
des fentimens de deux Savans Anglois 
Mrs. Cudwortb & Grew. 


On me demandera apparemment avant 
que j’entre dans l’examen de cette curieu- recours à 
le difpute, s’il eft donc impoüible d’ex- l’Ame, au* 
pliquer méchaniquement quelques-uns des p*'“ ies 
Phénomènes qui ont été décrits ci-defTus ? St-iàTï*- 
Je réponds qu’jl y en a qui peuvent recc- «îiigeoces 
voir cette forte d’explication; mais qu’il Reaiicc ** 
y en a aullï que l’on ne peut jamais ex- 
pliquer par la pure méchanique , quelque 
parti que l’on prenne, comme j’efpère de 
e prouver apres que j’aurai- examiné les 
fyltêmes que mon ueflèin m’a fait prendre 
en confideration , fans que j’aye pû m’en 
difpenfer. 

ruifque nous en fommes aux Na- Refluions 
tares Plajliques , il ne fera pas inuti-p*/^ 1 ' 
le de faire quelques Reflexions fur - la Mrs. Le 
difpute des deux Auteurs célèbres qu’on Clerc *£ 
vient de nommer, & nous verrons ep- ehanr 'es" 
fuite , fi ces Natures contribuent effee- Natures 
tivement à la formation des Plantes & des Fiaitiqucs. 
Animaux. L’on remarque dans ce diffé- 
rent, beaucoup de candeur, d’amour pour 
la Vérité & de modération du côté deMr. 

Es'. Lu 


Digitized by Google 



ïo6Lett. sur laGeneratiqn&c. 
Le tt. Le Clerc (a). Au contraire, l’on ne voit 
III. du côté de Mr. Bayle , qu’une envie ex- 
trême de favorifer les Naturalises ou les 
Strutoniciens , pendant qu’il fait femblanc 
de défendre la bonne caufe. Le premier 
de ces Meilleurs ,- après avoir expofé le 
y fyftême de Mrs. Cudworth & Grève , qui ad- 
mettent divers degrez d’ Etres immateriels,, 
entre lesquels les Natures Plaftiques tien- 
nent le plus bas rang ; explique aufll clai- 
rement qu’il lui eft poflible, ce que font 
ces Natures félon ces Savans Anglois. 
Leur fentiment revient à ceci Que les 
, Natures Plaftiques font des Etres immaté- 
riels doiiés d’affivité qu’ils exercent , fans 
avoir aucune idée de leur attion , ni des ef- 
« fets merveilleux qu’elle produit en formant 
les Corps des Plantes & des Animaux. Et. ' 
pour donner quelque idée Analogique,., 
tentées de Mr. Le Clerc cite des Exemples pris de 
cfeirVur diverfes Adionsque les Animaux font fort: 
les fans aucune véritable con— 

Piaftiques noiffance. Il ajoute encore d’autres Exem-, 
Cudworth P* es maniéré dont les Hommes. 

& Giew. appliquent en diverfes façons l’ Activité des 
Bêtes pour des effets qu’elles ignorent ab- 

fo- 

( 4 ) Voyez Biblittb. Chili fit. T. Zî Idem T- V. T. VI VII. 
Tom. VU. Art. VII & VIII. Tom. XI. Art. X. Tom. X» 
pag. 40t. & fuir. Voyez suffi ies Raiforts de M BayU 
HÎfi. des Ouvrages dis, Savans de M.. de B au val de 
, I7O4 p. 369. Si p. 540. aux Quittons d’un 

Provincial. Tom. III. les Chap. CLXXIX. CLXXX; St 
CLXXXI. li en «voit déjà parlé dans la Contm : de* 
Penfées diverfes fur les Cometes pag. 9t. Et il eft dit 
encore quelque chpf* aux d’un F. T. IY. p, 

3 I< & luiy. 
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folument. Il allure enfin, que Dieu peut Le tt. 
communiquer à cts Natures la faculté III. 
d’organifer , fans leur donner l’idée de 
POrganifation. 

Au contraire Mr. Bayle prétend qu’il yj, q U « en 
efi impoflïble que Dieu employé quelqu’E- avoit M. 
tre que ce foit pour organifer un Corps , ' 

fans lui communiquer en même tems tou- 
te la connoifiance nécefiaire pour un effet 
fi merveilleux. Pour le prouver, il a re- . 
cours à l’exemple pris des Avions des 
Hommes , & combat ceux que Mr. Le 
Clerc avoit empruntés des Animaux ; aux- 
quels Mr. Bayle croit qu’il faut attribuer 
une connoifiance, même raifonnée, ou les 
regarder comme des inftrumens purement 
pafiïfs. Il met en jeu fans nécefiïté lefys-* 
tême des Peripatetïcïem , & afiure qu’il n’y 
a que les Cartejiens , qui fuivent le fiyftê- 
me des Gaules occasionnelles , qui puifiénc 
forcer fon Stratonicien i mais il ne le dit, Bay j c 
que parce qu’il n’ignoroit pas , que ce prétend 
lyfiême un peu pouiré, ne différé point de # 
celui ^de Straton. Il conelud enfin pour fa- phîuq'ues 
vorifer les Naturalifies , que s’il efi pofil- favorirent 
ble, que la faculté d’organifer le trou- les . Strato ” 
ve dans un Jujet qui n’ait aucune idée j** Nam- 
d’organilation ; les Straton'icïens pourront uliûc», 
conclure par voye de Retorfion contré 
Mrs. Cuduoorth , Greiv & Le Clerc , qu’il efi: 
aufiî pofiible que la Matière , fans le con- 
noître , & fans lavoir ce qu’elle fait , aura 
produit le Monde , & organifé les Corps 
•des Plantes & des Animaux. • 

Pour couper court à tout le long éta- Nullité de 
lage de raifonnemens du Stratonicien de u P ré ' en ' 

t- ^ ■» * tton oc 

h 6 Mr. m. c )•!«' 
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Lett. Mr .Bayle , qui redit toujours la même 
chofe en cent maniérés», je lui aurois fait 
cette queftion en lui montrant quelque au- 
tomate fonant , ou en le renvoyant à diver- 
ses machines qui jouent des Airs fort jus- 
tes. Puifque la nature , lui aurois-je dit , 
du Fer , du Bronze , du Bois , de la 
Pierre , en un mot de tous les Matéri- 
aux qui entrent dans la Compofition de 
, cette Machine , emporte qu’ils peuvent 
Sonner de beaux Airs , (ans connoitre leur 
exiftence , encore moins l’Art de la Mufi- 
que: D’où vient que l’on n’a jamais vû & 
que l’on ne verra jamais, que par toutoù 
il y a de ces matières , quand même elles 
auroient une figure convenable , il n’y ait 
4 pas en même tems des fons harmonieux ? 
Si le Stratoriicïen vouloit agir de bonne foi, 
il feroit obligé d’avouer , qu’il eft néces- 
saire, qu’il y ait quelque Etre doué des 
idées de la Mufique , & d’une puiflànce 
SwffiSante pour pouvoir former & ranger 
fous ces Matériaux , de Sorte qu’il en ré- 
sulte une machine, dont le mouvement 

Î roduit des Accords qui ravifTent l’oreHie. 
e ferois alors une autre queftion au Stra- 
tonicten. Je lui dirôis , V ôtre propre expé- 
rience a pu vous convaincre qu’il n’y a 
’pas une liailon nécefiaire entre la connoif- 
l'ance de la Mufique , & le mouvement de 
cet Automate. Pourquoi voulez -vous 
qu’un Artifte plus puiflânt & plus éclairé, 
n’ait pas pû produire un automate , un 
Materiel, dont l’Adivité, forme, fans qu’il 
le Sache, les Organes d’une Planteoud’un 
Animal ? Ce Straionicien ne (auroit repon- 
dre 


gitized by Google 


des Plantes & j) e s Animaux.io? 

dre qu’en chicanant , principalement , fur L e T T. 
ce qu’il lui ell impolïible de concevoir cet III. 

Etre immatériel. 

Mais s’il avoit encore quelque relie de sophisme ’ 
Candeur, il confeflèroit que dans ce cas , de B -»y- 
la Rétorfion contre les Natures Plalliques Jab^uche* 
de MM. Cudvoortb , Grève & Le Clerc ne d’un Mu- 
feroit pas plus fondée, qu’elle le ferait ficien. 
dans le Raifonnemenc d’un Muficien qui 
n’auroit jamais vû , ni meme conçû la pof- . 
fibilité d’une Epinete ou d’Orgues joüans 
d’eux-mêmes dès Airs: Et qui fuivant les 
idées de Mr. Bayle , nierait qu’on puille 
communiquer la faculté do. Tonner des Airs, 
fans donner en même tems Part de la Mu- 
fique ; & qui enfuite , fi on l’afiuroit du 
contraire , ajoûtcroit avec le mçme Au-» 
teur : Que s'il y a quelque fujet qui ait la 
faculté de jouer des Airs de Mufique fans 
favoir ce qu'il fait , la Nature des cbojês 
comporte que cette faculté foit fe parée de 
toute connoiffance dans le Sujet qui la poffe- 
de. Donc ceux qui admettent une Mafiere - 
éternelle & incrcée «e J'uppoJ'ent rien que de * 
poffible lorfqn'ils lui donnent la faculté de 
former des fons harmonieux fans qu'elle fâ- 
che ce qu'elle fait. Et puis qu'ils fuppofent 
qu'elle a d'elle-même la faculté de fe mou- 
voir félon certaines Réglés , qu'elle ne con- 
naît pas , il leur fera permis de fuppofer ’ 
qu'elle a aujft la Faculté de jouer fort jujie 
toute forte d'Airs fans connoitre ce que c'eft 
que la Mufique. Ne pourroitran pas con- 
clure , fans faire tort à ce Muficien , que 
fon Raifonnement emprunté de Mr. Bay- 
le , n’eft qu’un pur fophisme, & que Pon 
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Lett. a tout droit de rejetter fa prétendue Ré- 
III. torfion comme infoutenable ? 

BU ledans ^ r ' aur °î t pû, S’il l’avoit voulu,- 

fa^ifput^ combattre d’une autre maniéré les Natures- 
fut les Plaftiques ; mais il paroit de toute cette 
Nature* difpute qu’il ne leur avoit cherché querel- 
? ‘ a l<iues, le , que pour plaire à Tes chers Stratoni- 
c'tens , qu’il auroit voulu faire triompher , 
v s’il lui avoit été poflible. Cet Auteur 
écoit fort a plaindre, parce qu’accoutumé 
depuis long-tems à difouter pour & con- 
tre fur toute forte de lu jets > il avoit per- 
du le goût de la Vérité , comme Socrate le 
remarque des Sophiftes de fon tems. Quit- 
tons ici Mr. Bayle , & voyons s’il efl: vrai 
que les Natures Plaftiques forment les 
Corps des Plantes & des Animaux. 

Beauté de Convenons d’abord que l’Echelle que 
l’Echelle Mr. Cudwortb & Mr. Gmu compofent des- 
des Etres différentes efpèces d’Etres immatériels efl: 
ritis de très-belle & très-convenable , & qu’ils ont 
MMCud-raifon d’y admettre, dans le dernier rang, 
worth &. des Etres doués d’une funple a&ivité in- 
Gkw. terieure fans fentiment & fans perception, 
pris dans le fens ordinaire qu’on donne à ; 
ces termes. On peut former une Echelle 
Echelle d’Etres immatériels un peu différente de 
d’Erres celle de ces Meilleurs , qui pourra fervir 
immate- à éclaircir la queftion des Natures Plafti- 
îie sue ce q Ues Dieu, quoi qu’un Etre immate- 
riel , efl: trop au-defTus des Etres bornés 
pour entrer en rang avec eux. Je met- 
trois donc i. Les Anges, i. Les Genies. 3, 
Les Ames humaines. 4. Les Ames des Bê- 
tes. 5 . Celles des Plantes. 6. Enfin les Na- 
tures Amplement aftives. Il faut remar- 
quer. 
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quer i . Que dans toutes ces Efpèces L e t t. 
a’ Etres Immatériels fubalternes & créez de- III. 
puis les Anges jufqu’aux Natures a&ives, 
il y a divers degrez de perfections entre les . Les Ents 
Etres de chaque Clafle. v. Qu’ils font 
toujours accompagnés d’un Corps organi- differentes 
que, plus ou moins artificiellement compo- perfeaion». 
ic à proportion de la perfection de cha- t0 us°unisi 
cun de ces Etres immatériels qui l’habite, descorp* 
Ceci a lieu par rapport aux Hommes, aux or 8 1,ni, «» 
Animaux & aux Plantes dans h Chaîne de 
MM. Ctidivortb & Grroo. Si c’eft la 
même choie à l’égard des Etres plus fu- 
blimes , on pourra conclure , qu’il en eft 
de même des Inferieurs. On regarde les LesA 
Anges comme des Etres abfolpment im- ont des* 
materiels. C’eft là , à mon avis , un Cor r» «r* 
préjugé fondé fur quelques expreiïions K ‘ lni! * s ’ 
mal prifes de l’Ecriture , qui les appelle 
des Efprits. La difeuftion Theologique 
de cette matière ne convenant point ici ; 
il vaut mieux préfentement s’en tenir aux. 
feules lumières de la Raifon. . • % 

Si l’on confidere philofophiquement la Raifons 
gradation des Etres qui dans le fyftême de2 u 'P ct - 
MM. Cud'wortb & Gre w compofent laideur 
partie de l’Echelle qui defeend de l’hom- que tous 
me aux plus petites Plantes; On conce- Jcs . Etres 
vra clairement , quelle doit être la Nature pîus^dbic- 
de la fuite qui defeend encore plus bas , mes 
& ce qu’on doit penfer de la partie qui|P ême ». 
remonte au-deflusae l’homme. Ceux qui 4 “ 
établifient une différence totale entre les ti«c. 
Parties de l’Echelle, n’ont jamais pu en 
donner des raifons tirées de la Nature des - 
. Etres qu’elle renferme». N’y a-t-il pas. 

’*• une: 
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L e T t. une liaifon naturelle entre tous les Etres 
III. de la partie Mitoyenne de l’Echelle de MM. 
Cudvjortb & Grew , qui les unit en- 
femble par une gradation qui remonte in- 
fenfiblementduplus imparfait au plus par- 
fait? Peut-on s’empêcher de reconnoitre 
que la figure & la mafTe font des Objets 
entièrement paffifs, mais que les differents 
principes aaifs , qui fe manifeftent par 
là , font l’unique Origine de tous les Phé- 
nomènes qui font l’harmonie du Monde ? 
Et pour dire encore ceci en paflànt, peut- 
on reconnoitre cette harmonie , fans y ap- 
percevoir la main puiffante & fage de 
l’Etre-fupreme ? D’où viendroit, aurefte, 
l’interruption dans l’Echelle ? Repugnc- 
roit-il aux Etres immateriels plus parfaits 
que l’ame de l’homme d’être unis à la ma- 
tière , puifqu’il ne répugné pas à la natu- 
re de l’Efprit humain , infiniment plus par- 
fait que l’ame des Animaux., d’être lié 
avec un Corps organifé? 

C’tft un N’eft-ce .point un préjugé fortement 
qui’fm', enraciné, qui empêche la vérité dont nous 
quîj’an parlons, de paroitre avec allez de force 
regarde p 0ur convaincre toutes les perfonnes ca- 
meîÎMK* pables de quelque attention ? L’embarras 
Anges, . des Scholaftiques pour expliquer la maniéré 
dcs^Etres ^’exifter des Efprits feparés de la Matière , 
enuere" leurs operations, leur localité, leurs bor- 
meutfepa- nés, leur liaifon réciproque & celle qu’ils 
Matf C 18 ont avec * e re ^ e ^Univers , & cent au- 
a Ieie * très queftions pareilles ; Ne font-elles pas 
une marque certaine que la vérité n’efl 
point de leur côté ? Seroit-il donc abfolu- 
ment impoffible de concevoir un Corps 

or- 
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organique plus parfait quecelui del’Hom-LETT. 
m», lequel par confequent appartiendroit III- 
à un Efprit plus fublime ? Ou plutôt , y 
a-t-il rien de plus facile que cela ; puisqu’il .• 
y en a une infinité d’ Exemples entre les 
hommes , quoique le principe de Por- 
ganifation foit le même en tous ? En- 
fin n’eft-il pas plus naturel de conclure, 
que la Nature & la Connexion des Etres 
créés avec, la facilité des Explications , de- 
mandent que l’on embrafte le lentiment de 
ceux qui croient , qu’il n’y a abfolument 
aucune Créature Immaterielle adtive & vi- 
vante , qui ne foit unie à quelque portion 
de Matière organifée. 

Tout le Monde convient que les Créa- 
tures ont néceflairement des borpes ; & ces 
Bornes ne peuvent être que la refiftance 
réciproque de leur Adtivité. Çar fi elles 
ne le bornaient réciproquement les unes les 
autres , leur Activité s’étendroit à l’infini, 
puisque rien ne l’arrêteroit. Elles feroienc 
alors Créatures & non Créatures en même 
tems , ce qui eft une contradidtion mani- 
iefte. Ces Bornes ne font autre chofe que 
ce qu’il y a de paflif dans les Etres créés , 
dont l’acton & la readtion termine l’adtivi- 
té dans une fubordination réglée fuivant la 
perfedtion de chacun en particulier. Ces 
Bornes ne font donc réellement que ce qu’on 
apelle la Matière ; parce que Padtion réu- 
nie des Agens qui nous refiftent , ou qui 
terminent par leur Adiion la nôtre , nous eft 
imperceptible dans le détail. Nous la con- 
cevons comme un tout fous une idée en- 
veloppée; C’eft pourquoi on l’apelle Ma- 
tière 


l 
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L e t t. tiere ou Corps; c’eft-à-dire , une multitu- 
de difcernable feulement en gros. 

Ces Bornes font de deux fortes : La premiè- 
re termine dans une certaine circonférence 
l’ Adivité propre de chaque Etre créé dans 
les fondions qui concernent fon état inté- 
rieur : Mais cette Circonférence de fon Acti- 
vité étant plus ou moins parfaite felqn le 
rang qu’il tientdans l’Univers, a auffiplus 
Ou moins d’étendue extérieure ; C’eft-à- 
dire que l’ Adivité de chacun de ces Etres , 
s’étend plus ou moins au dehors , par di- 
verfès Operations convenables aux perfec- 
tions dont il eft doüé ; à quoi répondent fes 
Bornes que nous avons apellé inferieures, qui 
ne peuvent fe manifefler au dehors , que 
conformement aux mêmes perfedions, & 
non au de-là. 

, Ces perfedions donc intérieures font li- 
mitées j>ar ce que nous apellons un Corps 
organifé ; Et les autres font celles qui font 
bornées , & ne peuvent s’exercer que lé- 
sion la nature de ces Organes. De forte 

3 uç les unes & les autres de ces Operations 
es Etres Immateriels bornés , quelque 
fublimes qu’on les conçoive , fuivent les 

E erfedions de leur Adivité , en quoi con- 
fie leur exiftence. D’où il paroit , qu’il 

Î r a une différence infinie , entre Dieu & 
es Créatures, puifqu’on ne fauroit admet- 
tre quelque readion des Créatures vers 
Dieu , que l’on ne détruife en même-tems 
l’idée de l’Etre infiniment parfait. 

La Confequencenéceffairede cette Doc- 
...vui , s - ’ * r “ ie > que tous ^ es Etres immateriels , 
pâté 1 ; d« i a excepté Dieu feu \ y font unis à la Matière -, 
■8&ui«e, ç’efl- 


Dieu (cul 
eft ablolu. 
ment fe- 
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c’eft-à-dire , qu’ils ont des Bornes , lefquel- Lett. 
les au fond , ne font autre chofe que la III. 
matière même. Ces Bornes font néanmoins Les Bot _ 
conformes aux perfedions refpedives de nes <j es 
chacun de ces Etres , ce qui . va en aug~ Etres 
mentant ou en diminuant , félon que L’on 
confidere la Chaîne qui les unit enfemble c | l0 ! e que 
dans un tout infiniment régulier , qu’on ap- laMnkte. 
pelle le Monde ou l'Univers. Ces mêmes . 

Bornes font comme des Abrégés de ce grand 
tout, qui repondent plus ou moins parfai- 
tement à ce qui s’y parte , ou plûtot l'U- 
nivers n’eft réellement que le Refultat des 
Phénomènes de l’ Adivité de tous ces Etres « 
reünis. 

Si cela eft , comme je crois que ceux 
qui voudront fe donner la peine de l’exa- 
miner avec attention en feront convaincus* 
il faudra conclure , que les Natures qui 
font réduites à une fimple adivité fans au- 
cune des perfedions fuperieures , font aurtï 
celles dont l’Adion s’étend le moins , & 
dont par confequent les Corps font le plus 
fimplement organifés. Nous avons vû ci- 
demis , que ces Corps ne peuvent être que 
les divers Corpufcules de matière , dont la 
figure déterminée eft très-fimple & toute 
Géométrique. Ils fuccedent naturellement Lts Etret 
aux Info fies , aux Zoopbytes , & aux Plan-. demie» 
tes du dernier rang. Or l’ Adivité & les Rang «*- 
Corps de ces Etres , étant tels que nous 
les avons repréfentés , il s’enfuit qu’ils ne gantier un 
font point propres à produire un effet aufli corps. 
admirable que l’eft l’organifation d’une 
Plante ou d’un Animal j a moins qu’on ne 
veuille foutenir , fans aucun fondement , àc 
' meme 
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Le tt. même contradictoirement à leur propre Na- 
III. ture , qu’une infinité d’entr’eux Te réunif- 
ient pour former un Compofé fi artificiel , 
puisqu’il eft confiant qu’ils y entrent , com- 
me nous le verrons en expliquant le Mecha- 
nisme organique. Ce ne feroient plus alors 
les Natures Plaftiques de Mr. Cucrxorth qui 
orgahiferoient les Corps des Plantes & des 
Animaux , mais ce feroient les Molécules 
de matière agifiant félon leur figure , & 
l’a&ivité qu’elles renferment. Cependant 
toutes les Combinaifons polfibles de ces 
corpufcules laifiès à eux-mêmes , ne pro- 
. duiront jamais que des Amas , des Majfcs 
non organiques , & s’il enréfultoit quelque 
chofe de tant foit peu régulier , ce neferoit 
jamais que des Majfes Cryftallijees , dont on 
a des Exemples dans les Pierres , dans les 
Minéraux & dans les Métaux. C’eft pour- 
quoi tous ceux qui n’ont pas été aveuglez 
par le Stratonisme ou /’ Epicureïsme , ont 
eu recours à quelque principe fuperieur 
1 qui puilfe arranger tous ces matériaux , & 
en compofer des Corps dont la figure & 
les parties font infiniment éloignées de la 
fimplicité de celles de ces corpufcules , & 
de la perfe&ion de leur A&ivité. 

Le* Etre* Mais afin que les Etres créés d’un Or- 
d’un ordre (j re Supérieur, qui ne fauroient agir fur la 
ne’peureat matière que par le moyen de leurs orga- 
point for- nés, contribuaflent àl’organilation , il fau- 
coî ltS t * roit fi u ’ elle k & P ar leur Miniftere en 
ganitëj?*" l’une des maniérés fuivantes j Ou par une 
induftrie femblable à celle des Hommes , 
ou par un inftinft comme celui des Ani- 
maux , eu enfin par une fimple activité ou 
v force 
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force femblable à celle de la Péfanteur ,duLETT. 
Choc, ou de l’Elafticité des Corps. III. 

Ce n’eft pas par une induftrie iemblabte 
à celle des hommes que ces Etres peuvent 
former les Corps organifés ; car comme les 
Corps des Plantes & des Animaux font des 
Machines, dont l’Excellence furpafle infi- 
niment tout ce que la Capacité 6c l’Induf- 
trie des Hommes peuvent produire, il fau- 
drait pour former le moindre des Corps 
organifés , une Connoilfance & une habi- 
leté infiniment fuperieure à celle des Hom- 
mes , & des organes d’une délicatefle infi- 
nie pour l’exécuter. Cela étant , il ne peut 
y avoir que les Anges doüés des plus excel- 
lentes qualités dont une Créature foit ca- 
pable, qui puiflent produire une telle orga- 
nifation. Mais les Auteurs qui ont cru que 
l’organifation étoit l’ouvrage de quelque 
Intelligence n’ont point olé recourir aux 
Anges , fentant bien que ce feroit-là une 
occupation trop fervile & peu conforme à 
l’état dans lequel on les conçoit. J’ajoûte 
encore que fi leur état , leur capacité & la 
perfe&ion de leurs organes nous étoient 
mieux connus , nous jugerions que l’orga- 
nifation n’eft point de leur compétence. 

On en verra tantôt la raifon. 

Ce ne fera pas non plus aucun Etre agit Tont Etre 
lant par Inftinét, puisqu’il lui faudra aufli a f l r fl I an , c 
fuppofer des organes convenables. Or nous " êft 

avons vû que la perfe&ion des Organes , incapable 
fuit naturellement celle de l’Etre immate- £ 
riel auquel ils appartiennent. Tout Etre niiatioiv 
donc qui agit par inftinft' , eft incapable 
d’une opération aufli parfaite que l’eftl’or- 

ganiî 
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III. 


Les Ames 
ne fau- 
ioient pas 
non plus 
organifct 
leurs 
Corps. 
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ganilation. Que s’il falloit abfolument que 
l’on dût avoir recours à des Etres de cette 
nature , il faudroit s’encenir à l’opinion 
de ceux qui' donnent la fon&ion d’organi- 
fer à l’ame même des Plantes & des Ani-. 
maux, & ne point multiplier les Etres fans 
néceiïîté. Cependant comme il a été prou- 
vé , que les Etres immateriels créés ne peu- 
vent agir que par le moyen d’organes , il . 
faudroit fuppoièr , que l’ame auroit déjà 
un Corps brganifé avant qu’elle travaillât 
à l’organifation. Et fi les Ouvrages des A- 
nimaux , lors même que toutes leurs per- 
fections font développées , font infiniment 
au-deflbus de l’organifation de leurs Corps j 
dira-t-on qu’ils puifiênt produire des ouvra- 
ges fi merveilleux , lorsqu’ils ne peuvent 
agir tout au plus , que comme les Etres 
Amplement aêlifs, à peu près comme agif- 
lent les Reflbrts ? Et fi enfin les Anges , les 
Hommes , & les Animaux , ne font point 
en état d’executerun plan fi excellent par- 
ce qu’il eft lié avec tout le refte de l’Uni- 
vers; comment des Etres du plus bas rang 
qui dans leurs operations les plus parfai- 
tes, ne font capables.que de quelques mou- 
vemens les plus fimples qu’il loit poffible, 
comme celui de s’unir à tout ce qui les en- 
vironne par le moyen de leur Corps, man- 
quant abfolument de tous les organes pro- 
pres à quelque operation plus compofée : 
Comment, disrje,de tels Etres feroient-ils 
capables de ce qu’il y a de plus admirable 
& de plus compolé dans le Monde Mate- 
riel ? 

Cela ne fuffit pas, il faut faire attention 
s que 
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que la Nature même d’un Etre purement L e t t. 
adif , ou d’un Etre qui agit par inftind, IÏI- 
eft de ne pouvoir jamais varier de foi-mê- ' N u '^ f e cS dfs 
me fes Opérations. Cela paroit incontefta- pudiques, 
ble par ce qui arrive» aux Oifeaux , & aux 
Inledes. Il fuit de-là , qu’il faudra autant 
de Natures Plafiiques , qu’il y a d’indivi- 
dus dans chaque efpece foie de Plantes, 
foit d’ Animaux, & autant de variétés qu’il 
y a de différentes Claffes ; les unes ne 
pouvant être propres aux fondions des 
autres. Il faudra aufli que ces Natures ac- 
compagnent toujours pendant la vie cha- 
que Machine qu’elles auront formées , foit 

J jour y faire croître les parties déjà par- 
ûtes , foit pour les réparer lorfqu’il y 
arrive quelaue accident , foit enfin pour 
en former de nouvelles quand il eft né- 
ceffaire. La plupart aufii des Auteurs qui 
ne s’accommodent point des Moules , ont 
eu recours à l’ame des Plantes & des Ani- 
maux , comme on l’a déjà remarqué. (tf)Un 
Auteur célébré s’eft déclaré depuis peu 

E our ce fentiment , après s’être tourné de 
ien des côtés , pour trouver quelque 
choie qui le contentât. C’eft donc l’ame 
feule , lelon lui , qui eft à cet égard Na- 
ture Plaftique toute pure , parce qu’elle 
fait cette fondion fans le lavoir. 

Il paroit très-conforme à la Raifon de^®*^ 
dire que les âmes ou les Natures 'adives rup«;cut te 
ont les mêmes prérogatives eflentielles , toutes 
quoique cela aille en augmentant ou en 
diminuant , félon qu’on les confidere Iesiafeùeut*, 

\ unes 

(<<) Vimttt dans fou T* ! jU*h dt Ed* 

de mis. 
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Le T T; unes par raport aux autres. Je m’expli- 
III. que. Tout le Monde excepté les Carte- 
liens, convient que lés Bêtes ont des âmes 
dont les perfedions font fort différentes. 
Celles néanmoins qui atteignent au plus 
haut degré n’ont point la faculté de rai- 
fonner comme les Hommes ; quoiqu’elles 
ayent une perception fenfible des Objets 
convenables à leur état , & qu’en confe- 
qucnce , elles ayent une mémoire locale , 
qui fait, qu’elles paroiffent raifonner dans 
quelques rencontres. Mais quand on exa- 
mine de près leurs plus furprenantes ope- 
rations, l’on s’apperçoit, qu’en tout cela, 
leur ame n’a répondu qu’aux perceptions 
des Objets, & à la mémoire plus ou moins 
fidelle qui en réfulte s fans qu’il y ait au- 
cune trace de raifonnement legiflique. Si 
l’on compare les Hommes avec les Ani- 
maux , on trouve que les prémiers ont 
abfolument les mêmes prérogatives que les 
derniers , outre d’autres perfedions que 
ceux-ci ne pofledent point. Il fautdonc con- 
clure qu’à mefureque l’on remonte dans la 
Chaîne des Etres Adifs ou des Ames, 
celles qui font fuperieures , ont toujours 
toutes les perfedions des Inferieures, & 
quelqu’une de plus. Cela étant ainfi, je 
ne voi pas qu’on puiffe priver les Ames 
humaines , ni celles des Animeux de la 
fimple activité c/uc nous avons attribuée 
aux Natures purement, & Amplement acti- 
ves du dernier rang. Les âmes humaines, 
& celles des Animaux feront donc dans 
leurs Corps la même fondion , que les Na- 
tures Amplement adives font dans les leurs. 

Er 
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Et comme il a'été remarqué , que ces fonc- L E T T, 
tions ne fauroient s’exercer que dans un III. 
Corps organifé , il faut néceffairement avoir 
recours à un Etre fuperieur à la Matière & 
à ces Natures Avives , qui ait fait leur 
union, en leur donnant à tous l’Etre dans 
un même tems 5 à moins qu’on ne veuille 
dire , que les Etres Actifs d’un moindre 
rang , le foumettent & s’accommodent 
d’eux-mêmes à PAdivité de ceux qui ne 
leur font fuperieurs que par quelques de- 
grés de perfedion. Ce qui ne peut pas na- 
turellement avoir lieu , quand même l’on 
fuppoferoit que ces Etres fubfifteroient 
d’eux-mêmes. Une Comparaifon nous met- 
tra au fait. 

Comparons l’Adivité des Etres du plus idée de 
bas rang à l’Elafticité ,que tous les Corps 1(6 
ont plus ou moins. La foroe de l’Elafti- duWniei 
cité quelque variée qu’on la conçoive , ne raag, 
peut jamais produire qu’une Adion , & 
une readion direde , réciproque dans le 
Choc des Corps entr’eux. Mais s’il fur- 
vient un Ouvrier habile, il appliquera tel- 
lement cette force à diverlcs fins, qu’u- 
ne certaine quantité de ces particules , com- 
poferont des Refforts de toute efpece,juf- 
ques-là qu’il y en aura, par le moyen des- 
quels , on fera mouvoir des Machines ad- 
mirables j telles , par exemple, que font 
les Horloges. Cependant comme il eft éga- 
lement impofllble que ces différents Ref- 
forts agiffent d’eux-mêmes far quelque Ma- 
chine que ce foit , fi d’un côté la Machi- 
ne n’eft en état, & fi de l’autre l’Ouvrier 
ne l’y applique : Il en eft abfolument de 

F même 
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ETT - même des Natures Avives. Toute leur 

•W* a&ivité efi: inutile, & elle ne petit agir, 
non plus que celle des Reflolts , à quoi nous 
les avons comparées , fi on ne les unit à 
des Machines convenables. Rien n’empê- 
che donc, que les Ames n’agi fient comme 
principes de T Activité qui fe manifeftedans 
leurs Corps 5 mais cela ne va pas jufqu’à 
former elles-mêmes la Machine où leur 
puifiànce Active s’exerce ; parce qu’il fau- 
drait les fuppoler auparavant unies à un 
autre Corps, comme on l’a dit; puifqu’il 
efi irapoflîble quelles Etres bornés , quels 
qu’ils foient, agiflênt jamais les uns furies 
autres , s’il n’y a un Etre fuperieur qui 
produite une liaifon entr’eux, afin que cet- 
te aêfion- ait lieu. Car ces Etres ne fe font 
point donné volontairement des Bornes les 
uns aux autres , ni ils n’y font pas fournis 
par une necclfité aveugle de leur nature; 
parce que leur connexion & le raport qu’il 
y a des uns aux autres , eft fi vifiblement 
l’effet du Choix de l’Intelligence, & de la 
Liberté , comme ferait celui de Implication 
des Refforts dont nous avons parlé ; qu’il 
faut néceflairement qu’un Etre auquel ils 
font tous également fournis , ait fait leur 
liaifon. Et c’eft en leur donnant l’Exil- 
tence , puifque c’efi uniquement en cela 
qu’elle confifte. Concluons de tout ceci , 
que ceux qui ont recours aux Ames des 
Plantes & des A nimaux , pour les faire agir 
pour la formation de leurs Corps en qua- 
lité de Natures Plafi'tques , fe trompent 
autant, que ceux qui , outre l’ame, ad- 
mettent des Natures formatrices. 

N’y 
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N’y auroit-il pas cependant quelque In- L E T T.' 
telligence lubordonnée à la Divinité , qui III. 
aie, par exemple, tout le Syflême Planétaire L’inteiiï- 
ious la direction , & qui y forme des Corps 
organifés qu’elle anime , comme le foup- mi. Hart- 
conne Mr. Hartsoeker dont l’Efprit ta-, 
eft très-fertile en Conjectures ? Je répons 
que les Raifons qui détruifent la fuppofi- 
tion des Natures Plafonnes & des Ames 
formatrices , fervent aufii contre cette pré- 
tendue Intelligence répandue dans tout le 
! Syflême Planétaire. En effet, fi cette In- 
telligence , qui , au fentiment de Mr. 
Hartsoeker, forme les Corps orga- 
nites , & qui opere , fins doute , tout ce 
qui le fait de moins parfait dans la Sphere 
de fon Activité , ( puifquc celui qui fait le 
plus peut bien faire le moins; ) Si, dis-je, > 
cela doit avoir lieu , comme la Raifon le 
demande ; je voudrois bien lavoir , fi cette 
Intelligence pourroit former les Cryftaux, 

\ fi elle ne trou voit des particules d’une fi- 
gure déterminée propres à produire un 
Corps régulier , quoique non organifé. Je 
demanderois où eft-ce qu’elle trouve les 
Molécules qu’elle employé à la formation 
des Plantes & des Animaux. Car cette 
Intelligence , qui n’eft apparemment qu’une 
grande {a) portion du prémier Elément de 
cet Auteur , doit néceflairement trouver 
les Molécules de Matière , ou du fécond 
Elément de ce fa vaut Homme, toutes for- 

I mées , comme fon Syftême le fuppofe par 

tout. 

(«) Voyez la Suite des Ctnjtfturn Phyjîyues de Mr. 

Hartsoeker pag Ï47* & i^8, Amôsidam in 4to. 
î 171*» ' fi' 


t 
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L et T . tout. Puis donc qu'elle les environne , les 
lil pouffe , les dirige &c. , il s’enfuit que les 
particules néceiTaires à la formation d’un 
Corps organifé , doivent le trouver quel- 
que part, parce que cette Intelligence ne 
les crée pas. Et comme Elle ne peut opé- 
rer qu’en l’une des trois maniérés déjà in- 
diquées, n’étant pas Dieu; il eft confiant, 
que ce que j’ai dit là-deflus, peut & doit 
lui être appliqué dans toute fon éten- 
due.. 

Examen Mais vous me direz , Monfieur , que 
des Fhé- cet habile Phyficien ne fe contente pas 
^ re Amples Conjectures , puifqu’il 
H^tfcv.ket l° s a PP u Y e far ^ es Phénomènes fort fin- 
esipioye guliers. J’avoue que Mr. Hartfoeker cite 
pcu( fon- quelques Phénomènes , qu’il croit propres 
conjtftu- P our confirmer fes fentimens. Cela ne 
jes iur les luffit pas , à mon avis. L’étude de la Phy- 
inteaigen fique , qui efl l’une des plus belles par- 
rrke^Sc ties de la Philofophie , doit être févere, 
formaui- accompagnée de beaucoup de patience, 
ceî » d’une grande attention , & d’une exacti- 
tude qui foit à l’abri des plus violents 
préjugés: Autrement il arrivera , ce qui 
arrive ordinairement par rapport à l’Ecri- 
ture. Les Théologiens n’y cherchent pas 
tant le Syftême qu’elle contient, que ce- 
lui qu’ils ont formé fur les fpeculations 
les uns des autres. C’efl précifement la 
même chofe dans l’Examen de la Nature. 
On lui fait dire tous les jours ce qu’elle 
né dit pas , & l’on ne fe fait point de pei- 
ne de la gêner pour la faire dépofer con- 
tre la Vérité parce qu’il y a un grand 
nombre d’Efprits prévenus de cette fauffe 

Maxi- 


DigTtizQd by Googl 


Tl o *> 

des Flantes&des Animaux, hç 

Maxime ; Qu'il importe peu quel parti Le t r 
l'on prenne fur ce fujet, D’autres tâchent LLL * 
d’infinuer diredement ou indiredement , 
qu’il eft impofîible de fe déterminer avec 
certitude à cet égard. Quelques conjedu^ 
res débitées au hazard , peuvent conten- 
ter des perfonnes d : unc imagination vive, 
à qui la moindre lueur fert de demonftra- 
tion j mais elles ne fauroient fatisfaire ceux 
qui ne fe payant pas de quelque vraifem- 
blance, aiment à aprofondir les chofes, 6c 
qui fur tout s’attachent à bien examiner les 
Phénomènes , afin d’en tirer les Conféquen- 
ces légitimés , qui en découlent naturelle- 
ment. 

. Voyons maintenant fi les Phénomènes 
que Mr. Hartsoeker a cités , nous 
mènent néceflairement à /’ Intelligence rec- 
trice du Syftême Planétaire ,ou aux Intelli- 
gences qui regijfent les Corps des Plantes & 
de s Animaux . Ce lavant Homme cite deux 
Phénomènes {a) qu’il croit décififs. Le pre- 
mier eft , la reproduction des Serres des 
Ecrevifjes qui demande une Intelligence 
redrice du Corps de cet Animal , qui fâ- 
che former une nouvelle Serre quand i’E- 
crevifle a perdu la précédente par quel- 
qu’accident , ou qu’on la lui a rompue ex- 
près. Le fait eft certain ; Mais voici ce 
que j’ai à dire fur la conféquence qu’en ti- 
rent quelques Auteurs Italiens pour les 
Moules , & Mr. Harxsoeker en fa- 


veuf 

(-) Voytth n. Paitie du Tom. VIII. de la BMmh. 
<Anc. & Moitrnt pag 33J. & i }6 . & le -V lctte it dt plu- 
JftHn P, tus dt Phyfiquc impunie àVtiecht in douze 1712. 
pag. ai. & 217. 
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nr. 

Reponfe 
an premier 
ïbénomè- 
ne allégué: 
Les Serres 
des Ecre- 
Tiflei. 


veur d’une Intelligence Re&rice. i. Ces 
Serres nouvelles ne viennent pas indiffé- 
remment de tous les endroits où l’on a rom» 
pu les précédentes , y ayant une feule pla- 
ce deftinée à cela. z. La nouvelle Serre 
fort de cet endroit-là de la même maniéré 

2 ue les Corps qui fe développent; c’eil-à- 
ire , . que toute la Serre paroit d’abord 
pliée dans une efpece d’Etui , d’où elle 
pouffe peu à peu en dehors fes diverfes 
parties, comme il arrive aux Plantes j ce 
qui eft une preuve évidente que cette Ser- 
re exifloit auparavant en petit , comme 
l’Embryon exille dans l’œuf, avant qu’il 
ait été fécondé. 3. Il faut un temsplus ou 
moins confiderâble à cette nouvelle Serre, 
pour atteindre à une groffeur & à une 
longueur pareille à celle du côté oppo- 
fé , "qui n’a point été rompue. 4. Si l’or* 
coupe plufieurs fois la même Serre à une 
Ecrevifte, elle n’en recouvrera point d’au- 
tre , parce que cette reprodu&ion , eft 
proportionnée au péril naturel ou proba- 
ble de la perte qu’elle peut en faire , & au 
tems de la vie ordinaire de l’Animal. Tous 


ces Phénomènes marquent qu'il y a du 
Mechanisme , .dont on ne peut fe delivre» 
quelque parti que l’on prenne , ou des Na * 
tares Piafiiques ou des Ames , ou des In- 
telligences re ci ri ces. Et fi le Mechanisme 
organique fuflit à tout , comme j’efpcre de 
le prouver bien-tôt; je ne vois pas la ral- 
fon pourquoi , des perlonnes d’un aufli 
grand mérite, & aufn favantes, recourent 
lans nécefîité à des Hypothefes contre lef- 
quellcs nous pourrions faire une infinité 

d’Ob- 
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d'Obje&ions , fi nôtre intention n’étoit,de Le t T* 
rechercher la Vérité par une voye firnple III» 

& dire&e, corformément aux. Régies qui 
régnent dans la Nature. 

Mais le fécond Phénomène s’oppofe Riponfè 

E lus directement , me dira-t-on , à vos idée».. p“ é '“°_ uJ 
e moyen d’expliquer autrement qu en m ènc: Les 
ayant recours à quelque Intelligence , corn- ciopoi- 
me a fait Mr. Hartfoeker , le nombre prel- lcs * 
qu’infini de petites Cloportes ( a ) que cePhi- 
lolbphe trouva dans un Bac de Mêlons ? 

Ce Phénomène eft des plus furprenans pour 
ceux à qui l’Hiftoire des Inledtes n’eft pas 
allez connue. * Si Mr. HartJ'ocker s’étoit 
voulu donner la peine de faire des recher- 
ches convenables , il aurait trouvé, que 
les petits Animaux qu’il prit pour des Clo- 
portes t étoient d’une autre elpèce , quoi- 
qu’ils leur refiemblent un peu pour la fi- 
gure. II auroit appris qu’il y a diverfes 
fortes d’Infedtes qui ont à peu près la for- 
me des petites Cloportes j mais qui ne leur 
refiemblent. point ni en grofleur , ni en cou- 
leur, ni dans la maniéré de- vivre. On en 
trouve fur les Pruniers Sauvages , fur les q“j„frein- 
Orangers & fur les Figuiers. Il y en a auflï bitnt aux 
fur les Melons. J’en ai vû plufieurs fois Cloportes 
à V énife. Ils rongent les Melpns dans 
l’endroit où la maturité les fait ouvrir , & qaivoqac 
dans le lieu où étoit la fleur , &. rodent ^ r - 
autour pendant quelques jours, jufqu’àce j; e ”‘ roc? 
qu’ayant enfin trouvé un endroit qui leur 
convienne , ils s’y arrêtent & n’en bougent 

plus 

(4) Voyez p?g. 1T4 & fuir, de l’Ouvi2ge dcMt. //*rî- 
ft’ktr c te-ci de il ut, 
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Le t T. plus jufqu’à leur mort. Ces petits Ani- 
III. maux , attaquent aufli les figues dans les 
mêmes endroits. Les Italiens appellent les 
premiers Ctmïci degli Agrumi , c’eft-à-di- 
t re, punaifes de pruniers fauvages , & les 
féconds Pidocbi de Fich’t , poux de figues. 
Ceux de Mr. Hartsoeker éroient de 
l’efpece de ces derniers , ou de ceux de la 
Qjjflques graine Fermes. Ces diverfes efpeces de 
faui cilla- petits Animaux Ce reflemblent prefque en 
iiurûts tout » excepté dans la quantité des Oeufs 
cfi - Mr. qu’ils contiennent , & dans l’efpace du tems 
Hartioe- que les petits forcent de defious leurs Me- 
dans' u°n ” res . Les uns ne font qu’une vingtaine de 
Bac de" petits , d’autres en font quelques centaines, 
Melons. & ceux du Fermes en produifent des mil- 
liers j cependant le nombre des uns & des 
autres eft étonnant, parce que n’ayant 
point de Mâles ils produifent tous leurs 
femblables comme lès Plantes. Ceux qui 
ont 'moins d’œufs pondent dans moins de 
tems , & le nombre des générations contre- 
balance dans les uns , la quantité des petits 
d’une feule génération dans les autres. 
Dès que les Meres qui gfolliflent plus ou 
moins , félon l’efpece , font vuides des pe- 
tits , elles refient en forme d’une peau fort 
mince, le lèchent & tombent de la feuille 
ou du tronc de l’Arbre fur lequel elles s’é- 
toient nourries : Semblables en cela aux 
Plantes annuelles , qui féchent entièrement 
dès que leur femence eft dans fa parfaite 
Maturité. Cela même arrive à beaucoup 
d’autres Infe&es , qu’il n’eft pas néceflài- 
~ • re de rapporter ici. Il fuffit de remarquer, 
que ce font celles qui produifent beau- 
• ‘ coup. 
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- coup , & qui mettent bas leurs petits tous L ïtt. 
à la fois. La quantité prodigieuîe des pré- III. 
tendues Cloportes de Mr. Hartsoe- 
k e r , n’a rien de plus myfterieux ni de 
plus furprenant , que celle d’une infinité 
d’Inle&es, de Poifl'ons & de Semences de 
Plantes annuelles. 

Quant aux vraies Cloportes , elles pon-Hiftoire 
dent leurs œufs au nombre de foixante ou ^'vraies 
environ, tous à la- fois. Ils pendent à la cloportes. 
Mere par un pédicule blanc qui relfem- 
ble à un filet. Les Meres le les mettent 
fort induftrieufement fur le dos , par le 
moyen de ce filet , qui a une force ae rel- 
fort. Une matière vifqueufe attache les 
petits , qui pendent à leur tour chacun à 
un petit fil blanc qui leur fert de Cordon 
Ombilical. Dès qu’ils font fuflifamment 
attachés en rang les uns après les autres 
fur les Segmens du dos de la Mere , le com- 
mun pédicule féche & difparoit. Alors 
les petits parodient dans leur forme naru- 
. relie , ayans tous la tète tournée du même 
côté que la Mere qui féche peu à peu en les 
portant pendant quelque tems, foit qu’elle 
les nourriflè de fa propre fubfiance qui paflè 
en forme de vapeur de l’entre-deux, des ■ 
Segmens de fon dos dans les petits filets 
auxquels les petits pendent par derrière , 
foit par quelqu’autre raifon , elle relie 
vuide & morte. Les petits relient encore 
fur le dos de la Mere jufqu’à ce que le pe- 
tit filet foit fec , après (|uoi ils delcendent 
& vont chercher eux-memes leur nourri- 
ture. Ils font alors de couleur de Cafi’é, 

.d’une figure qui approche beaucoup de celle' 

F y - des 
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e tt. des petits Animaux quon voit fur les Pi- 
III. guiers & fiir les Melons ; mais les petites 
Cloportes font plus grofl'es , & ont le dos 
plus élevé & plus arrondi. Elles n’habi- 
tent point fur les Plantes ; mais fous des 
Pierres , fous des pièces de bois , dans des 
trous de Murailles, fur tout dans des lieux 
humides , & vivent à peu près à la manié- 
ré des Scorpions , lefquels ont beaucoup. 

• de chofes communes avec les Cloportes. On 
voit à préfènt que la Conjecture de Mr. 
H a r t s o e k e r eft mal fondée , & q ue 
l’Intelligence qu’il employé , ne fauroit , 
quand même elle en auroit la puiflance, 
former le Corps organique du plus vil In- 
fecte , que dans le Corps de la Mere. 

Ce qui marque évidemment, que toutes 
les operations des Créatures , excepté les 
Miracles , qui font d’un ordre furnaturel , 
dépendent, ou du Mechanisme general de 
la matière , ou du Mechanisme particulier 
des Corps organifés. Toutes les Maladies 
& les. divers Accidens qui arrivent aux . 
Pfantes & aux . Animaux iuppofent fi ma- 
nifeftement ces Loix , que quelque puiftan- 
ce que l’on attribue aux Ames ou aux In- 
telligences reQrices , il eft impoftible d’évi- 
ter de les admettre dans toute leur étendue , 

„ puifque ces Ames , ou ces Intelligences ne 
peuvent ni en fufpendre , ni en empêcher 
l’effet , que par le moyen de ces mêmes 
Loix. Ceci a lieu même à l’égard des In- 
telligences humaines , dont l’Empire va 
fort loin, puifqu’elles peuvent détruire 
leurs Corps par la mort. Il paroit dc-la, 
que les Auteurs qui ont recours àccs di- 


des Pla ntes&des Animaux. 1 3 1 
vers Etres dont on vient de parler, pour Le t T. 
expliquer les Phénomènes des Corps or- III» 
ganifés , s’éloignent beaucoup de la Vé- 
rité j Car tout ce qui a été dit jufqu’ici 
montre fort clairement , que les Etres dont 
MM. CUckoorth , Gre-M , Le Clerc , & 
Hartfoeker ont traité avec beaucoup de fô-cëdetou* 
vo : r ne font point néceflaires , & qu’ils font les Etres 
infuffilâns pour l’Emploi que ces Meilleurs <J Q ’ on * 
leur ont voulu donner. En voilà trop employé 

Î eut-être pour vous ennuyer beaucoup, à l’org'm- 
e reforve pour une autre fois, ce que j’ai fation » 
encore à dire fur l’origine des Plantes & 
des Animaux. Je fuis &c. Le 10. Fev. 

X72-3* 
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LETTRE QUATRIEME. 


Où P on explique le Syfiême des Développe - 
mens , & le Mecbunisme Organique. 

MONSIEUR, 

J ’Avoue que le fujet de ma derniere Let- 
tre m’a mené plus loin que je ne le 
croyois d’aboru. Il eft teins que pour 
achever de remplir mon Plan-, je vous par- 
le du Syftême des Développemens & du Me - 
cbanisme Organique. Ceux qui ont don- 
né cours à ce Syftême , que ce loit le 
P. Malebrancbe ou quelqu’autre , il n’im- 
porte *fe font fondés: i. Sur la divifibiü- 
té de la Matière à l’infini ; z. Sur la puifi- 
lance infinie de Dieu : g - Sur une vérité 
de fait que l’experience a confirmée de- 
puis près d’un Siecle, favoir que les Plan- 
tes font dans les Graines , & les Animaux 
dans les Oeufs. 4- Sur la promte végéta- 
tion de quelques Herbes de Jardin produi- 
te par art, 6c celle qui arrive quelquefois 
naturellement; <>. Enfin fur l’exemple d’un 
nombre infini d’Infe&eS découverts par les 
Microfcopcs ,dont la petitefie furpafiè plus 
d*un million de fois celle d’un Giron, qui 
étoit le plus petit Animal que l’on connût 
avant l’invention de ces Verres merveil- 
leux. Le P. Malebrancbe & les Savans qui 
ont fuivi fes idées fur ce fujet , ont con- 
clu qu’il falloir recourir à la Création. Ils 

ont 
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ont dit que Dieu avoit créé dès lecom-LETT. 
mencement toutes les Plantes & tous les IV. 
animaux, les uns dans les autres, & que 
la conception & la naiffence ne font, à 
parler proprement, qu’un fimple Dévelop- 
pement qui fait 'paroitre dans le Monde , 
qui rend vifibles , palpables & propres à 
nos ufages, tous ces Corps organiques 6c 
animés. 

Ce fentiment qui femble fi raifonnable, 
parce qu’il eft dépouillé des inconveniens - 
des autres fyftêraes , & qu’il eft fuffilànt à 
tout, & qui par là s’eft acquis un grand 
nombre de fethteurs ; a pourtant trouvé 
des oppofitions. Mais li l’on y fait atten- 
tion , on découvrira fans peine que tous 
les Raifonnemens qu’on lui a oppofés , ne 
font pris que de la difficulté, ou plûtôt, 
de l’impombilité abfoluë où l’imagination 
. eft, de faifir un Objet qui lui échape , 
quelque effort qu’elle fade. En effet , 
c’eft là , où tendent toutes les Objciftions Objeftioo 
de la Lettre que Monfr. Hartsoeker de , 
a écrite au Savant Auteur de la Bïbliotbe- comte '/ 1 
que Ancienne & Moderne (a). Cette Let- fyftème 
tre contient un Calcul fur la petitefîe infi- d ' s dev€ “ 
nie de la Graine d’un arbre ou d’une Plan- * 

te , qui n’a dû paroitre qu’à la fin du foi- 
xantiéme fiecle du Monde. Cet habile 
Phylicien affure que le premier Grain de 
femence de la première Plante , feroit à la 
derniere & la plus petite qui paroitroit la 
derniere année du foixantiéme fiecle , com- 
me 

(<») Bibliothèque ^Antienne fr Moderne. Tbltl XVIII, 
plein# partie pag. 194. &t fuivantes, de l’aunéc 171^ 
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Le tt. me l’unité fuivie de trente mille Zéros eft 
IV. à l’unité, d’où il conclud, que ce fyfte- 
me eft entièrement infautenable. 

Reponfc Monfteur Hartfoeker me pardonnera, fi 
iïïS». je crois >.' q“’‘l ?, nne, équivoque fur 
cette matière. II calculera petitelie d’un 
Grain de femence fur le rapport de grol- 
feur qu’acquiert , par exemple ,.une Plante 
dans une année; au lieu que ce Calculne 
doit fe prendre, fi je ne me trompe, que 
du tems qu’il faut pour fàire paroitre Le 
Grain de femence depuis fa Conception 
jufqu’à fa maturité. J’appelle Conception y 
l’état dans lequel eft une Graine, dès que 
la precedente eft fortie de fa Plante fetni- 
nale ; parce que l’Experience a appris que 
les Graines lont déjà dans la petite Plan- 
te, où elles croiflent dans une certaine 
proportion , pendant que toutes les parties 
de la Plante qui les porte , croiftent aufti . 
de leur côté. Cette proportion donc , 
doit être prife , du tems qui fe pafle entre 
cette efpcce de Conception & l’entiere 
perfection de la femence. Ainfi le même 
tems qui eft employé à faire croître une 
Plante ou un Arbre , fert dans des efpaces 
égaux à perfectionner une, ou plusieurs 
générations de Graines. Il femble que 
l’Origine de l’Equivoque vient de ce que 
Mr. Hartfoeker paroit fuppofer, que les 
Auteurs qui fuivent lé fyftême des Deve- 
lappemens , croient que toutes les parties 
qui forment le volume d’une Plante dans 
fa parfaite grandeur, exiftoient auparavant 
dans la femence. Si c’étoit l’opinion 
qu’on iufinuë , j’avoue que l’ObjeCtion de 

Mr. 
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Mr. Hartfoeker auroit infiniment plus de 
force, qu’elle n’en a, contre le Dévelop- 
pement des Plantes & des Animaux dans 
le véritable fens qu’il lui faut donner. On 
s’éloigneroit , fans doute , beaucoup de la 
vérité , fi l’on jugeoit de la petitelie pri- 
mitive de la fcmence des Plantes, des œufs, 
ou des vers fpermatiques des Animaux , 
dans l’Hypothefe de Mr. Hartfoeker lui- 
même , en les comparant avec la groffeur 
& la grandeur que ces divers Corps or- 
ganil'és acquièrent après un certain teins 
plus ou moins confidérable. Car cette 
Comparaifon meneroit infailliblement à 
l'équivoque, que l’on doit éviter 5 puis- 
qu’il fauuroit dire en admettant le Princi- 
pe de M. Hartfoeker , que les œufs des 
Animaux d’une même el'pece auroient éré 
infiniment différents en groflèur, & que 
les femences d’une même eipece de Plan- 
te, feroient entièrement diffemblables. La 
grande égalité que l’on remarque dans la 
Graine de la plûpart des Plantes , dès 
qu’elle commence à paroître, & celle 
qu’ont d’abord les œufs de toute forte 
d’ Animaux, ou Leurs prétendus Vers fé- 
minaux, ne detrüit-elle pas le fondement 
du Calcul de Mr. Hartjoeker ? Il ne faut 
pas même fonder tellement le Calcul dont 
il s’agit, fur le tems j que l’on oublie d’a- 
voir égard à la différente contexture des 
Germes , & à mille circonftances qui rem- 
dent le Développement plus promt ou plus 
tardif: Autrement il faudroit dire, qu’un 

Géant de trente ans, auroit vécu autant 

' * 
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136LETT. sur. laGeneration 
de plus, que fa Malle excede celle d’un 
Nain de même âge. 

Cependant fi l’on examine la queftion de 
ce côté , il paroitra que le Calcul ne fe- 
ra pas fi épouvantable, & l’on verra que 
les proportions y feront gardées , félon 
les momens plus ou moins promts de la 
progrellion que font les Corps organifés 
dans leur accroiflement. Le moindre Jar- 
din , & les Plantes les plus communes four- 
niflent plufieurs exemples de cette variété 
de progrelfions, fur quoi les Géomètres 
n’ont point encore exercé la Science du 
Calcul , Il je ne me trompe. Mais qu’el- 
le qu’ait été la proportion de la petitefle 
de îa Graine de cette année avec celle de 
l’année précédente dont elle eft ifluë ; el- 
le ne peut être, que comme le tems qu’il 
a fallu pour rendre la derniere parfaite- 
ment femblable à celle qui la précédé. 
Suppofons , par exemple , que la Gnine 
dont nous parlons , ait été d’abord ren- 
fermée dans celle dont elle eft fortie, dans 
îÿie Raifon réciproque de fon volume à 
cinq Minutes ou trois cens fécondés, elle 
aura pû augmenter cent mille fois fon vo- 
lume dans une année , puifque trois cens 
fbixante cinq jours , contiennent Cinq cens 
vingt cinq mille & fix cens Minutes. Il 
me paroit qu’il s’enfuit de là , que la 
Graine qui parut la première année du 
Monde, auroit été à celle qui doit paroi- 
tre la derniere année du loixantiéme lie— 
cle, comme le nombre des Minutes que 
contiennent fix mille ans , eft a cinq. Soi- 
xante Siècles n’ont que trais milliars , cent 
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cinquante trois millions , & fix cens w/7/^Lett,' 
minutes. C’eft-là un nombre fore petiten IV.. 
comparaifon de ceux que Mr. Hartfoeker y 
employé. Il eft vrai que l’on peut divi- 
fer ou multiplier le tems en fécondés , tier- 
ces , quartes, Textes, douzièmes, & ainfi 
de fuite fi l’on veut : Mais quelque mul- 
tiple que l’on fade la divifion de fix mille 
ans , il faudra toûjours reconnoitre , que 
le volume primitif de quelque Corps vé- 
gétal ou animal que ce foit, aura été en 
Raifon réciproque du tems qu’il lui aura fallu 
pour atteindre au Développement affigné i 
puifqu’il eft évident, que fon volume ne 
iàuroit être moindre qu’aucune portion de 
tems donné. L’on peut comparer , fans 
craindre de fe tromper , les Corps des 
Plantes & des Animaux , à des Mobiles 
dont le mouvement eft Ifockrone ; parce 
que le Volume eft aux premiers, ce que 
PEJpace parcouru eft aux derniers. Ainfi 
la Théorie des Ifochrones pourra leur être 
appliquée, & c’eft à Mrs. les Géomètres, 
à qui les Expériences & le Calcul en doit 
être refervé. Ils y feront fans doute, des 
découvertes aufiï confiderables qu’aucune 

3 u’ils ayent jamais faite , s’ils veulent fe 
onner la peine qu’un Objet de cette con- 
féquence demande nécefiàirement. 

Quoiqu’il en foit , quand même nous Reponfe l~ 
prendrions à la rigueur le Calcul de Mr. l’argument 
Hartfoeker , il ne pourrait tout au plus ,„ ar ^ 0 r ; k „. 
qu’épouvanter l’imagination. Un exem- pt i s àia 
pie le prouvera fans répliqué. Comparons tigunu. 
un Ver fpermatique, toûjours dans l’Hÿ.- 
pothefe de Mr. Hartfoeker ; comparons-le , 

dis- 
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dis-je, avec I’Elephant (a) de quatorze ans 
* ' • que le célèbre de PeireJc fit péier. On le 
trouva de cinq mille Livres Romaiïies de 
douze onces. Et Mr. Boyle en remar- 
quant l’extrême différence qu’il y a entre* 
cet Animal & la Mite qui ronge le froma- 
ge , dont il faut plufieurs pour égaler le 
poids d’un grain j fonde néanmoins fon 
Calcul fur la fuppofition qu’une Mite pélç 
un grain, & il conclud que Y Eléphant pe- 
foit vingt-huit millions huit cens mille fois 
pins que la Mite. “Or un V er fpermatique 
vû avec l’un des plusexcellens Microsco- 
pes , ne paroit pas plus gros qu’une Mite 
vûë à l’œil , de forte que fuivant le fenti- 
ment de Mr. Hartjoeker , & fon propre* 
calcul, l'Elephant dont il s’agit , aura été 
quatorze ans auparavant, vingt-huit milr 
lions huit cens mille milliars de fois plus- 
petit , qu’il ne l’étoit quand il fut pefé». 
L'exemple fera encore plus fenfible , fi l’on 
. applique le même Calcul a la Baleine dont- 
on a donné les dimenfions. Elle pefoit 
cent trente mille Livres , & en la compa- 
rant à une Mite, & enluite à un Ver fper- 
matique i Elle aura été vingt ou trente 
ans auparavant , fcpt cens quarante huit 
millions huit cens mille milliars de fois\Aixs 
petite : C’efl: là un nombre qui excede de 
beaucoup celui des Quintes contenues 
dans l’efpace de fix mille ans. Y a-r-il quel- 
que 

, • *• q 

(a) Voyez Gdffendi in Vit* Ptirefa. pag. If S. & Bty* 
le Oper. T. II. pag. J98. & 599. TretlatK de H.'i- 

lit*tc Phittpfhi * expérimental:! , Edition «lç Ycni:e, 
169.7. 4. 
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que Homme au Monde, dont l’imagina- L e t t. 
tion Toit aflez pénétrante, pour fe repré- IV. 
fenter la petitefle énorme d’un tel animal, 

& qui puill'e fuivrc,dans fon imagination ^ 
un Accroifiement dont les progrclîïons 
vont fi avant? Qui ne voit que cela ne 
fe peut? Puifqu’il faut dans le Petit com- 
me dans le Grand , le fervir du Calcul , 
pour perfuader l’Entendement des vérités, 
où l’imagination ne fauroit atteindre. 

Monfr. Hartfoekcr nous en fournit lui-mê- 
me une preuve, dans la Remarque judi- 
cieufe qu’il fait fur i’impoflibilité où l’on 
eft , d’appercevoir les parties intégrantes 
de l’Eau & du Sel avec des Microlcopes , 
qui groHilIent pourtant mille millions de 
fois les Objets. N’eft-il pas évident , que 
fi l’on difoit à une perfonne qui ignore- 
rait les découvertes desPhyficiens, qu’un 
Eléphant ou une Baleine dont la grandeur 
l’étonne , n’occupoient depuis quelques 
années qu’un efpace de mille millions de fois 
moindre que celui d’un grain de blé. El- 
le repondroit hardiment que cela eft in- 
concevable , & qu-’on lé moque ? Cepen- 
dant c’eft une vérité qui ne peut être rai»' 
fonnablement révoquée en. doute, pitiique 
nos yeux en font des témoins fidellesi Et 
comme toutes les Objcdions fpecieulés 
d’un Philofophe qui tomberoit des Nues, 

. & qui n’auroit jamais rien vû de fembla- 
ble dans le Globe d’où il feroit originaire, 
n’empêcheroit pas que nous ne fuflions 
bien perfuadés , que l'on imagination fe 
trompe & que rien n’eft plus vrai que ce 
que nous lui dilons , de même je conclus, 

non- 
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Lett. nonobftant les Objections de Mr. Hart- 
IV. foeker , en faveur du fyftême des develop- 
pemens. Il aura , s’il lui plait , la- bonté 
de ne pas croire, que ceux qui fuiventce 
fyftême , ayent recours à la divifibilité de 
la Matière à l’infini , comme à un afyle 
d’ignorance ; mais plûtôt comme à une 
Conféquence légitimé de tous les Phéno- 
mènes. 

objcôion Le célèbre Mr. Le Clerc fait une autre 
de Mr. LeObjeCtion contre les Developpewens prife 
tr/iefyftê- des Monftres , des Fruits & des Graines 
me du qui ne parviennent point à maturité , ou 
deveiop- enfin des Embryons qui periflent, & con- 
pemeDs. c j ut j jg ^ q Ue ces j nconve niens n’arri- 

veroientpas, fi les femences des Plantes- 
& les œufs des Animaux étoient l’ouvra- 
ge immédiat de Dieu. 

Repoûfe- Cette Objedion leroit fort confiderable, 
fi l’onfuppofoit dans le fyftême des Déve- 
loppement , que Dieu travaille actuelle- 
ment à former les Plantes & les Animaux. 
Ce n’eft point cequepenfent les feétateuts 
de ce Syftême. Ils croient que Dieu a 
. créé dès le commencement tous les Corps 
organifés , & que la Sagefle fuprême a 
trouvé à propos d’en faire pafler une par- 
tie par le Méchanisme organique , chacun 
dans fon rang. J1 eft vrai , que la com- 
munication des mouvemens a reçu’quel- 
que atteinte dans nôtre Globe , en forte . 
que la précipitation & la différente com- 
binaifon des mouvemens du Globe , de fes 
particules , & de celles de fon Atmoiphe- 
re font telles , qu’il en arrive quelques in- 
conveniens , qui cependant , ne font pas 

d’une 
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d’une allez grande conféquence , pour con- 
trebalancer toute la perfe&ion qui en re- 
fulte. La Sageire divine n’a pas dû les 
changer , pour empêcher feulement que 
quelques Eforits mal informés, en con- 
quirent des loupçonspeu fenfés contre fon 
infinie fuffifance , & fon infinie bonté. 

Pour faire concevoir toute la force de 
ce Raifonnement, j’employerai un Exem- 
ple , contre lequel il n’y a abfolument au- 
cune exception. C’eft que tout le lyftê- 
me du Monde Corporel efl: fondé fur une 
Règle immuable ; je veux dire la Péfan- 
teur de tous les Corps , chacun dans la 
fphére qui convient à fon volume , à fon 
adivité., & à fa facilité pour s’accommo- 
der «à un mouvement central & fyllemati- 
que quelconque. Il arrive néanmoins que 
cette Loi , lur laquelle efl: fondée la vafte 
Machine qu’on appelle {'Univers , empor- 
te quelque inconvénient particulier dans 
l’état préfent des chofcs, comme la chute 
des Rochers , & divers autres Phénomè- 
nes qui caufent quelque defordre. Dieu 
n’a pas voulu établir une Loi diamétrale- 
ment oppofée à- îk prémiere, parce que 
ç’auroit été la détruire. Ainfi aesraifons 
plus fortes l’ont emporté fur quelques in- 
conveniens de peu d’importance , eû égard 
au total pris dans la fuite entière ae la 
Providence. Il en eft de même dans le 
cas des Developpemens , où la difficulté efl 
de même nature , & n’interelfe pas plus , 
le Développement général des Plantes & des 
Animaux , que la chute de quelque Ro- 
cher n’intérefle la ftrudure de nôtre Glo- 
be 
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Le tt. been particulier, & celle de tout l^Um- 
IV. vers en général. Et comme l’on feroit 
deraifonnable d’obje&er ces inconveniens, 
pour nier ou pour renverier le fyftêmede 
la Péfanteur : il en feroit de même , fi l’on 
vouloit s’opiniâtrer à rejetter celui des 
Developpcmens , feulement parce qu’il y 
arrive quelques defordres , comme on vient 
de le remarquer. Mais ces defordres font 
des fuites accidentelles des Règles du Mé- 
canisme organique , comme les autres le 
font des Règles générales de la communi- 
cation des mouvemens , ainfi qu’on l’a dit.. 
Au relie, la recherche des raifons fupe- 
rieures , qui ont engagé la Providence , à 
régler les chofes de cette maniéré, font 
d’une trop longue difculîion , pour nous y 
arrêter prélèvement , ce lèra le fujet de 
quelqu’autre Ouvrage fi Dieu le permet s 
Revenons aux Developpemcns. 

Exc 'f le h Ce ^ ne me re ^ e donc pour conclure , qu’à 
risme o*-P ar ^ er du Mécbanisme qui appartient aux 
ganique. Corps organifés des Plantes & des Ani- 
maux. Toutes les découvertes des proprié- 
tés merveilleufes des ^Courbes , & des 
Loix admirables de la Phyfique Méchani- 
que , qui depuis cent ans ont rendu fa- 
meux les noms de plufieurs Philofophes , 
n’ont rien de comparable aux Merveilles 
du Mccbanisme organique. Il faudroit in- 
finiment plus de capacité que je n’en ai 
pour les décrire & pour les expliquer 
dignement , puifqu’elles renferment ce qu’il 
y a de plus parfait dans les Ouvrages fen- 
libles du Tout-puiflant. Je fouhaite que 
mes foibles efforts puifient exciter quel- 
ques 
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tjues-uns des grands Hommes de nos jours',!, e t t. 
a exercer leurs riches Talens fur un fu- jy. 
jet qui mérité le mieux , après la Reli- 
gion , toute l’attention dont ils font capa- 
bles. En attendant P effet de mes fouhaits, 
je vais ajoûter quelques confidcrations à 
celles que j’ai faites ci-devant. 

J’ai déjà remarqué, que les Organes des 
Plantes & des Animaux, font très-artifte- 
ment repliés, fans aucune confufion, les 
uns dans les autres , pendant qu’ils exiftent 
dans les femences & dans les œufs, & je 
crois avoir raifon de dire qu’il eft abfolument 
impolfible d’expliquer cet Etat , par quelque 
Règle de Méchanique que ce foit. Cette 
vérité paraîtra encore avec plus d’éviden- 
ce , fi j’ajoûte, que les Plantes & les Ani- 
•maux font alors comme des infiniment pe- 
tits ; qu’ainfi la petitefle prelque infinie de 
leur volume & l’arrangement de leurs par- 
ties orgarrîfées , fuppolènt néceflai rement 
une operation inftantanée ; c’eft-à-dire qu’il 
a fallu pour les produire, une ACtion qui 
a fait d’un feul coup les organes & leur 
arrangement. Ceci nous mène naturelle- 
ment à la Création , qui eft une operation 
qui n’appartient qu’à Dieu feul, exclufi- 
vement à tout autre Etre quel qu’il foit. 

Toutes les Plantes donc & tous les Ani- 
maux qui font, qui ont été, & qui feront 
fur la Terre jufqu’à la fin du Monde, 
font véritablement des productions immé- 
diates de la main de Dieu. Mais comme 
laSagefle fuprême a trouvé à propos de les 
faire paraître dans une fucceflïon qui de- 
voir 
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Le T T. voit Cuivre le cours des Siècles, ou plû- d 
IV. tôt le mouvement de la Terre dans fes Re- ti 

volutions diurnes & annuelles ; Elle ne i 

les a pas laiffé voltiger dans l’Eau, dans e 
l’Air, dans l’Ether ou dans la Lumière, c 
comme quelques Philofophes l’ont cru, ( 
mais elle les a placés les uns dans les au- o 

très, de forte que, Iorfque le tems eft ar- l 

rivé & que les conditions convenables fe c 
trouvent reünies pour cet effet, ces Corps . < 

parviennent alors au Développement , & fi- i 
gurent dans le Monde chacun félon fon i 
efpèce. i 

Comparai- J e ne trouve rien dans l’art humain qui < 
fon du Mé- repréfente mieux cet ordre admirable , que i 
chanisme les Horloges de différente ftru&ure. Ceux I 
avfc n queî- P ar exemple , qui marqueroient les Ticr- \ 
quts opéra- ces-, les Secondes , les Minutes , les Quarts < 
rions aiti- d'heures , les Heures j les Jours &c. i & 
dfsHom- ffui frapperoient différemment à tous ces i 
mes. intervales donneroient une foible image de 

ce qui fe fait dans les Developpemens . Les : 
ïnfe&es , dont le nombre excede infini- 
ment celui des autres Animaux, repon- 
droient aux Quartes , Quintes , Sextes & 
Douzièmes de la divifion des Minutes , & 
ainfi de fuite à Tégard des autres Corps 
organiques (bit d’animaux , foit de végé- 
taux. Les Arts Méchaniques fournif- 
fent encore plufieurs beaux Exem- 

S les , il y en a^ un entre tous les autres 
ont je n’ai pû me difpenfer de dire un 
" mot , parce qu’il m’a paru très-propre à 
faire mieux comprendre le fujet que nous 
examinons. C’eft de la Haute-Lice que je 
veux parler, dont on fe fert, pour faire 

des 
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des Rubans 6c des Galons façonnés , 6c de L e t t 
toute forte à'Eîofes figurées d'or , d'argent, j\r 
de Joye , de laine 6c de lin. Cet artifice 
eft tel , qu’un fimple Ouvrier , qui n’y 
comprend rien , peut faire tous ces beaux 
Ouvrages en faifant Amplement pafler une 
ou plulieurs Navettes à travers la Chaîne, 

& en pofant les pieds fur un certain nom- 
bre de Marches. La raifon de cela eft , 
que tout V Artifice confifte dans la quanti- 
té des Lices 6c des Marches , 6c dans V ar- 
rangement des filets de la Chaîne , qui doi- 
vent être difpolés d’avance par l’Artifte , 
de maniéré que les façons & les figures 
foivent neceftai rement de l 'élévation 6c de 
Yabaijfcmext alternatif de ces filets. Ainfi 
le Méchanisme organique eft aux Corps 
qui fe developent 6c végètent , ce que le 
Mouvement des Roues, des Pignons 6c d’au- 
tres parties différentes, feroit aux Horlo- 
ges dont on vient de parler -, 6c ce qu’il eft 
aux Marches , aux Lices , aux Navettes 6c 
aux filets de la Trame 6c de la Chaîne dans 
les Machines à Haute-Lice. Les Corpuf- 
cules infiniment petits organifés dès le com- 
mencement, répondent d’une maniéré fort 
jufte, aux Hoi loges 6c aux Métiers de 
haute Lice , formas 6c montés par des Ar- 
- tiftes très-habiles -, Et les Ames , fi l’on veut, 
comme Principes A fit fs , répondent aux 
Rejforts ou aux Contrepoids dans les uns , 

& aux Tifferans dans les autres. 

Les Operations Méchaniques qu’on ne 
peut nier avoir lieu dans la génération des 
riantes & des Animaux, prouvent, que 
Dieu ne crée point les Corps à chaque 

G con- 
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Lett. conception. Que fi les Corps fubfiftent 
IV. dès la Création, il ne fe peut que les A- 
mes n’exiftent en même tems ; les uns ne 
pouvant être fans les autres, ou plûtôt, 
les Corps n’exiftant qu’en vertu des Ames j 
parce que les Corps organiques ne font 
proprement , que les bornes naturelles des 
Ames ou des Êtres Adifs de quelque efpe- 
ce qu’on les conçoive, à la relerve de 
Dieu feul. Au reue, l’adivité bornée de 
tous ces Etres a un raport fi efTentiel des 
uns aux autres, qu’ils n’ont pû que com- 
mencer d’exifter tous enfemble. L’Adivité 
des uns & des autres ne change point de 
rature , avec cette différence pourtant , que 
I’adivité de ceux dont le Rang eft plus é- 
minent , s’étend à proportion de leurs per- 
fections refpectives. La naifiance , par 
exemple , donne à l’ame de l’Homme, qui 
eft fon principe adif, une nouvelle matière 
pour operer pendant la vie , à mefure 
qu’elle en perd une portion qui lui avoit 
lervi dans le fein de la Mere ; c’eft-à-di- 
re , qu’elle étend fon adivité bien loin de 
la diminuer. Elle en perd encore à la 
mort , & elle en reçoit une nouvelle , 
qui fervira au tems de la Refurredion 
pour l’unir pour toûjours au Corps res- 
fufcité. 

L« M«cha- Maintenant j’ofe dire , fans crainte de 
nisme or- me tromper , que. le Méchant sme organique , 

R <oiqoe n« , le fauroit avoir lieu que dans un Corps 
xercei Qae^ja organifé , & que c’eft un Axiome fon- 
das un damental dans cette matière , qu’il faut né- 
Corps déjà ce fp a ircment admettre des Corps organisés 
organiie. prifaiftans , avant que le Méchanisme or- 

ga- 
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ganique puifle y operer. II n’eft pas dif- Lett 
ncile apres cela de concevoir, que le mê- IV. 
me Mechanisme qui a opéré dans le grand 
Corps, puifle être communiqué au Petit 
qu’il renferme, & y produire des effets pa- 
reils à ceux qu’il avoit produits dans celui 
qui le précedoit en ordre. _ ' . " * 

Ces effets , font i . Le Développement j 
1. L’ Accroijfement , 3 . La Nutrition, &4> m eo^a-* 
Le Mouvement jpontanée dans les Machines nique, 
organiques qui en font capables. D’abord 
le Développement eft joint à YAccroifJement 
& à la Nutrition. Dès que le premier eft 
à fon point de perfection, il finit, & laifte 
la place aux deux autres. L 'accroiJfemeAt 
a auffi fon terme, mais la nutrition dure 
plus ou moins parfaitement jufqu’à la des- 
truction naturelle ou accidentelle du Corps 
organifé. Le mouvement fpontanée fuit , dans 
les Animaux, la perfection du développe- 
ment, Ce dure ordinairement autant que la 
Nutrition , quoiqu’il foit auffi fujet à divers 
accidents qui l’empêchent ou le facilitent. 

Ce font ces derniers effets du Mechanisme 
organique qui répondent à la vie animale & 
végétative, avec la différence qu’il y faut 
admettre entre les Plantes Ce les Animaux. 

J’ai déjà dit bien des chofes fur le Mécha- voytz ci- 
nisme organique à l’occafion de divers Ar- ^ eflu * fé- 
tides qui ont été examinés j il eft néan - 7 ï ’ 
moins néceffaire d’y revenir encore, afin 
d’achever ce que je dois dire fur ce fa- 
jet. 

Lancine que plufieitrs Auteurs célèbres 
fe tont 'donnée a’examiner la Nature avec de 
beaucoup d’exaCtitude, nous a mis en état, Graine* , 
G t ' d’af-k lç » 
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d’affurer après tous ces excellents Hom- 
mes : Que tous les Animaux & toutes les 
Plantes, viennent d’œufs & de Graines ; 
Que les Animaux doivent être divifés en 
deux Claffes générales , l’une des Vivipare s , 
l’autre des Ovipares i Qu’il y a dans ces 
ClalTes trois Genres d’auimaux , ceux qui 
engendrent par l’union des deux fexes j 
ceux qui font de parfaits Hermaphrodites 
6c qui participent également aux deux Se- 
xes dans lesquels le fait leur union, 6c 
enfin ceux qui produifenr leurs femblables 
Tans jamais s’unir les uns aux autres. Les 
Plantes ont aufïï des ClalTes analogiques , 
outre d’autres manières de Te multiplier ou 
de fe reproduire qui leur font particuliè- 
res, parce que tous les Phénomènes qui 
les concernent , vont à nous perluader 
qu’elles fontcompofées d’une infinité d’au- 
tres Plantes de même efpece , ce qui rend 
facile l’explication de ce en quoi elles diffé- 
rent de tous les Animaux qui nous dont 
connus , excepté , peut-être , les Ecrevif- 
fes, dont pluüeurs parties fe renouvellent 
de tems en tems, par un développement y 
qui approche (a) beaucoup de celui des 
Plantes. Ce que je vai dire , regarde éga- 
lement les Plantes & les Animaux ; quoi- 
que je ne veuille parler que des derniers, 
puifqu’il eft facile d’en faire l’application 
quand on voudra, & que même elle efl: 

fi 

(a) M l'dl'ifnttri l’an de* plus exa&s & des plus ha. 
biles Obfetvateurs de la Nature, eft dans le même (en- 
tinrent par râpent aux Ecrerifles , ce qa’il a pris la peine 
de m'aprendic dans ui c Lettre du mois de Décembre *7 a j. 
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fi naturelle, que ce que l’on dit des Ani- Lett. 
maux , convient aufli aux Plantes dans tout IV. 

’ ce qui leur eft commun; • effeTda 

Le Développement y qui eft la première Mec.wis- 
operation du Méchanisme organique , n’au- «ye orgn- 
roit jamais lieu , fi d’un côté les organes ““l 0 * 1 
déjà préformées du petit Animal n’étoient 
capables d’un mouvement qui leur ell pro- 
pre, & fi d’un autre côté le grand Ani- 
mal ne lui communiquoit de la part , un 
) mouvement nouveau , qui s’accorde paN 
faitement avec le précèdent. Cette Com-> 
munie ation le fait par le moyen d’une li-> 
que ur fort fpiritueujè , qui n’eft qu’un Ex- . 
trait des parties de l'Animal qui la commu- 
nique. Elle fe trouve dans les Animaux 
auxquels la conjon&ion n’eft point nécef- 
faire , & agit dans leur corps même , lur 
les œufs qu’ils renferment , ce qui fait , 
qu’ils les pondent féconds, ou qu’ils font 
leurs petits développés , lorfqu’ils font vi- 
vipares. Quant à ceux dans lefquels la 
Copulation doit précéder , la liqueur ex- 
traite des- deux Animaux fe mêle, & agit 
fur l’œuf, en forte que les parties plus 
fubtiles de la liqueur y entrent & s’unifiant 
1 avec le fluide qui environne la petite ma-* 
chine organifée y excitent un mouvement, 
qui met le petit Animal en état de fe dé- 
velopper, par la nourriture qu’ Elles lui 
fourniflent en s’infinuaiit dans fes organes ; 
qui font alors d’une telle delicatefle , que 
toute autre nourriture ne fauroit lui con- 
venir. La quinteflence , pour ainfi dire , du 
grand Animal, -fert d’abord de nourriture 
a l’Embryon i enfuite c’eft la liqueur qui 

G 1 l’en- 
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Lett. l’environne toujours dans l’oeuf. Après 
IV. aue l’oeuf ellforti de l’Ovaire & qu’il pâlie 
„ dans les Trompes de la Matrice, il y re- 
çoit par les pores une nouvelle liqueur , 
qui s’infinuë.de tous côtés , dans l'es Orga- 
nes. Enfin quand le Foetus eft devenu 
plus fort & qu’il eft entré dans la Matri» 
ce , il reçoit alors une autre nourriture 
qui vient immédiatement dufangde la Mc- 
re, filtré à travers le Placenta , & porté' 
dans le fœtus par les V.aifleaux Ombili- 
caux. Il vit ainft dans le fein de la Mere 
en forme d’un œuf, jufques à ce que le ' 
développement de fes organes foit fini , 6c 
qu’ayant atteint une grolteur & une péfan- 
. tçur convenables , il puifi'e fortir delà , 
parce qu’il eft alors en état de paroitre& ; 
de vivre dans le Monde, à moins que 
quelque accident ttç lui l'oit arrivé aupa- 
ravant. 

Om-neHt L’ Embryon commence à fe développer 

n f*tt ic infcnfiblemcnt dès que les Parties les plus 
Lcinent? f u btil cs du fperme ont pénétré dans l’œuf, 
comme on vient de le dire , & bien qu'el- 
les agiftent fur tous lès organes, ils ne pa-. 
roiflènt pas d’abord également dévelop- 
pés. L’organe qui parôit le premier c’eft 
la Tête* mais le n^ouyement n’ell abfolu- 
ment fenfible que dans le Cœur. Et com- 
me il arrive ordinairement que les organes . 
ne deviennent bien vifibles que les uns 
^après les autres, & qu’il y en a quelque- 
fois qui ne fe développent pas , ou dont le 
développement eft de te&ueux , cela a don- 
né lieu à plufieurs Auteurs d’imaginer une 
formation fucççfljve du fœtus : mais d’au- 
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tfes plus exa&s & mieux inftruits , fontLKTT. 
convenus que l’on ne fauroit dire quelle IV. 
des parties organiques eft la première for- 
mée : c’eft pourquoi ils ont foupçonné 

3 u’elles étoient formées à la fois,& ils ont 
it conformément à la vérité qu’elles pa- 
roifloient les unes plutôt, les autres plus 
tard. L’excellent Ouvrage du célébré 
(a) Malpighï fur le Poulet dans l’œuf, peut 
faire comprendre cette matière aux moins 
attentifs. 

Que fi le Développement mécbanique des Lm frïn- 
Corps organifés a fait tant de peine à di- c, j** de 
vers Savans ; ils n ont pas moins été em- venr p*» 
barraflés à deviner quel étoit le Principe être les 
de vie. L ? Auteur des Curiofités Pbilolb- 
pktaues , que nous avons cité, avoue quetiou. 
c’elt la chofe la plus obfcure qu’il y ait 
dans la Nature. En effet , ce Principe 
n’étant ni figuré , ni coloré , ni falïn ni oléa- 
gineux , ni froid ni chaud, qui l'onrles feuls 
Principes que cet Auteur admette ; il n’cft 
pas étonnant qu’il lui foie impoflible de 
l’imaginer , & qu’il le trouve environ- 
né de ténèbres impénétrables. La même 
choie arrivera toûjours néceffairement à 
tous ceux qui n’auront d’autres idées des 
fubftances ou des Principes de vie imma- 
teriels & purement a&ifs que celles que 
leur peut fournir l’imagination. Mais il 
faut les concevoir à la maniéré des Efprits , 
dont on ne peut' avoir que des idées in- 
tellectuelles , parce que l’idée del’A&ivité, 
eft une de ces idées fimples, qui ne font 

G 4 pas 
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^ t 7 T ’ P as fufceptibles d’une plus ample explica*» 
IV. tion. S’il y a des perfonnes incapable» 
dé concevoir cette l'orte de Vérités ; elles 
doivent fe dilpenfer de s’y arrêter ; mais 
elles doivent avoir en même tems allez 
d’équité , pour ne pas condamner ceux 
qui font profefliôn ae les entendre, com- 
me s’ils étoient des gens pleins d’imagina- 
tions creufes & fantaftiques. 

Les Accidens qui peuvent incommoder, 
rendre défe&ueux, ou faire mourir le fœ- 
tus, font en fi grand nombre; foit qu’ils 
foient caufés par les défauts dés liqueurs 
qui doivent fervir aie nourrir pendant Ion 
développement , foit par une luperfetâ- 
tion, foit par le moyen des Organes vi * 
ciés de la Mere , par quelque chute ou 
par fon imagination frappéé &c. qu’il 
faudrait un volume pour les expliquer en 
dérail. Mais cela n’éfant pas de nôtre 
deflèin, il fuffit d’obferver, que le Mé- 
chanisme organique eft- feul capable de 
fournir le moyen d’ex pliquer tous ces Phé- 
nomènes , qui ont fait beaucoup de peina ; 
aux Philofophcs qui ignorans tes Relies 
admirables de cette Méchanique, ont for- 
gé mille Chimères fur la Nature des Mons- 
tres. 

De Vit- Pour que le Développement & 1 ' Accroif- 
rntm'de f emen * f e faflènt en meme tenta, il faut 
l’Embry- néceflairement que les organes primitifs , 
°“> foient d’une contexture fi ^artificielle qu’ils 
duMechI puifient fe communiquer de proche en 
msnie oj- proche de nouvelles Molécules qui fe pouf- 
unique, lént les unes les* autres en travers & en 
long, & que les liquides puilTent trans- 
foc >- 
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former ceux qui furviennent , afin que par L e t t . 
ce moyen toutes les dimenfions de l’Anr IV. 
nul augmentent en même tems , julqu’au 
point de grandeur qui eft naturellement 
deftiné à chaque efpece d’animaux &- à 
leurs différentes parties. Qu’on examine 
avec attention les Parties d’une Plante oa 
d’un Animal, & l’on verra qu’elles font 
crues de la maniéré que j’ai dit, & non - . 

autrement. Le Développement fe fait donc, 
par le mouvement réciproque des Orga- 
nes & des Liqueurs qui y circulent. ' Cette 
addition de nouvelle matière pouflè peu 
à peu les Organes qui étoient enveloppés, 
ou plûtôt concentrés en eux-mêmes : Mais 
l’arrangement primitif refte toujours , s’il 
ne furvient quelques accident qui caufent 
les défeduoncés , & produifenc les Mons- 
tres dont les diverles efpcces peuvent 
être facilement expliquées par le Mêcha- 
nïsme organique. L’Animal croit aufiï ■ 
pendant que les Mouvemens des folides 1 
& des fluides du Corps humain font dans 
une parfaite harmonie, & que les particu-* * 
le6 organifées font allez flexibles pour 1 
ceder un peu , & donner place aux parti- - 
cules qui furviennent. C’eft là la lèule 
raifon de la différence que l’on remarque 
dans l’accroilfement des Plantes , & des 
Animaux de même efpece. Pendant que 
P Adion réciproque des Organes & des 
liquides qui y circulent , eft dans une jufte 
proportion , la Santé & la vie animale con- 
tinue : Mais dès que l’Accord manque , la 
maladie attaque la Machine, qui eft enfin 
G 5 dé*' 
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L e t T. détruite par la Mort , li les rémedes ne. - 
IV- redreflent le tout. 

D ’°î l V E at . Comme l’extrait le plus pur des Corps • 
Uns “r ° du Pere & de la Mere entrent dans tous , 
icmbient les Organes de l’Embryon pour le faire . 
oïdinaiic- cro îcre & fe développer ; faut-il s’étonner • 
ceux qu’il reflemble ordinairement à ceux qui : 
qui Jes ont l’ont engendré , & qu’il hérité quelque- . 
cDKndfct» i eurs Maladies & leurs defauts s Et .. 
qu'un q dé' qu’au lieu d’avoir les traits du Pere ou de - 
la famille la Mere , il ait fouvent ceux .des Ancêtres 
d- jaMx° U ou ^ es Collateraux , puifque la difpofition 
'• Ic ' aux Mouvemens . capables de tels effets 
étoit déjà dans ceux qui lui ont donné le 
jour , quoique d’une maniéré moins fenil- . 
ble , qu’elle ne paroit eh lui. L’Extrait 
fpiritueux que le Pere & la Mere four- 
nirent , eft compofé de particules aufïi : 
différentes que le font les Organes d’où : £ 
elles tirent leur origine; de meme qup les , 
Fluides des Corps de tous les Animaux 
font un amas de Molécules de plufieurs . 
efpeces , ce qui fait qu’en circulant dans . 
les Organes, elles y acquièrent des pro- _ 
prietés fort difTemblables ; d’où il arrive , 
que les unes font propres à être incorpo- 
rées dans les Os ; d’autres dans les Chairs ; - 
d’autres dans les Nerfs , & d’autres dans . 
les Membranes &c. C’eft aflurément la 
raifon pourquoi les Molécules contenues 
dans le Sperme , & qui font propres à agir - 
dans les organes de la face, déterminent 
d’abord plus ou moins,, ces parties à de- . 
venir lémblables à celles du Pere & de la 
' Merç > pourvû que les parties infiniment 
petites ce l’Embryon. fe trouvent en état . - 

de;- 
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de répondre convenablement à cette déter- L e t r. 
mination, qui fe manifefte plus facilement IV. 
fur la face que fur toutes les autres par- 
ties du Corps , quitte l'ont pas audi pro- 
pres à recevoir des marqués allez diftinc- 
tes du plus ou du moins de relTemblance. 

Mais parce que la moindre chofe peut 
changer cette détermination , & que même 
elle varie toujours ; il arrivé que le Pere 
& la ‘ Mere' transmettent quelquefois à 
l’Embrÿon l’image de leurs prédeceffcurs, 
ou celles de leurs frères & de leurs foeurs, 
au lieu de leur propre relTemblance. Cela 
vient fans doute ae la Configuration des 
Organes , de la difpofition du tempera- 
menthe la plus grande ou de la moindre 
vivacité des Elprits , de la différente Ac- 
tivité du fperme & de fon mélange plus 
ou moins parfait, & enfin de l’état de 
l’Embryon dans le tems qué' l’œuf doit 
être rendu fécond. On voit ' clairement 
que toutes ces Combinaifons de mouve- 
mens , peuvent varier à l’infini , & produi- 
re par conféquent une infinité de variétés, 
foit dans la Conception , foit dans la Nu - 
trition des fœtus ; de forte qu’il n’y a pas 
deux hommes au Monde qui fe reffemblent 
parfaitement en tout , quoique chaque Na- 
tion & chaque famille même , ait un certain 
Caractère diftin&if, qu’un peu d’attention 
fâitreconnoître. Il faudroit beaucoup d’ob- 
fervations , pour favoir jufqu’où l’imagina- 
tion peut avoir lieu ici , comme de Savans 
Auteurs le croient. Illuffit,ceme femble, 
d’avoir indiqué l’origine Méchanique des 
G 15 effets 
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Lett, effets furprcnans que cette matière four** 
iy. nit abondamment. 

L’imagt- Cependant., s’il eft douteux ou même 
femelles certain , que l’imagination n’agir pas ordi- 
agit be»u nairement dans le Pere ou dans la Mere,- 
coup (ur le pour transmettre la reffemblance de leurs 
.H» pc- # Ancêtres qu’ils n’ont point vûs , il n’eft pas 
ms.. moins vrai que l’imagination , principale- 
ment de la Mere , .agit .fortement à d’au- 
tres égards fur .le fœtus. C’eft une vé- 
rité de fait, fi conuue qu’il. eft lurprenant 
que de Sayans Auteurs Payent voulu nier, , 
quoique l’experience l’ait confirméedepuis , 
le ttms du. Patriarche Jacob. . L’exemple 
de plufieurs femmes ; celui des Chevaux 
qu’on nomme pies , à caufe des grandes -, 
tâches de couleur différente qu’ils ont , & : 
beaucoup d’autres, effets produits par le 
moyen d’ Objets expofés à>la. vuëues fe- 
melles, ne permettent pas, de douter de ce 
,que peut l’imagination frappée. 

Il y a trois chofes à confiderer fur ce 
fujet. i.. L’a&ion, de l’Objet fur l’orga- - 
ne. z. . L’Action de l’imagination frappée 
ou de l’ame. attentive à l’Objet; g., Enfin > 
l’effet que ces deux Avions produifent fur 
le fœtus. Tout e£t ici dans les Réglés de 
la Mkhanique organique. Il n’.y a que la 
maniéré dont l’ame de la femme ou de l’ A- . 
nimal répond à l’impreflion de l’objet lur 
le.s organes, qui ne l'oit point méchani- 
que , bien que l’adtion de l’une & de l’au- 
tre l'oit . acornmodée à cette imprefliork. 
Mais comme cette , action regarde la Ques- 
tion de l’union de l’Ame avec le Corps or- 
ganisé, je ne m’y arrêterai pas , parce que 

cela-. 
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cela nous meneroitau delà des bornes qui Lettî 
conviennent à cette Lettre. Il fuffira de IV. 
remarquer préfentement, que de tous les 
Objets qui trapent le plus l’imagination , ce 
font ceux de la vus> Les Ëfprits Ani- 
maux, ou dirai-je la matière fubtile , des. 

Corps organiques , a une étroite analogie 
avec la lumière , qui eft affurément le 
Corps le plus- liquide & le plus a&if , que 
nous connoiffions. Audi les Objets qui 
agiffent par la lumière fur les organes des 
Animaux font les plus fenfibles , & ceux 
qui y produifent des effets plus promts & 
plus vifs. Ceux qui frapent l’Ouïe ap* 

. prochent beaucoup ceux de la vue : Mais 
ils ne font prefaue aue momentanés, au 
lieu que Pimpreffion de la vue eft plus du- 
rable. Dtms les longes même Pimpreffion 
des Objets vifibles elt tout autrement for- 
te que celle de l’ouïe. Celles des autres 
fens n’agiftèm pas- à beaucoup près auffi - 
vivement. Je doute que dans les Rêves . 
perionne ait été jamais charmé par l’odo- 
rat, le goût , ou l’attouchement de quelque 
objet, à moins que par raport au dernier 
fens, il n’ait été joint à l’idée de la vue. 

Il eft vrai qu’ûn fixiéme fens, qui regarde 
principalement les jeunes Gens- & ceux 
dont l’imagination eft très-vive , agit avec 
autant de force que celui de la vûë , & 
caulè des émotions peut-être auffi fortes 
& même davantage .* Mais c’eft que ce 
fens à caulè des El prits^ animaux, qui font 
les particules les plus avives du corpshu>- 
main , a une grande Analogie avec les ef- 
fets de, la Lumière : C’eft pourquoi les 
G 7 , ' idées. 
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L^tt. idées qui viennent par ce fens-là font plus * 
IV- d’impreflion que toutes les autres , parce 
qu’elles intereüënt en quelque manière tout 
le Corps* organique. Il n’eft donc pas 
étonnant û ce fens réuni avec celui de 1a 
vuë produit de fi violents effets, qu’ils 
font capables de changer dans certainsani- - 
maux la contexture de la peau de leurs pe- 
tits , comme ils changent le cours des Es- 
prits animaux dans les Meres. Cela même 
arrive aux femmes & comme elles ont l’i- 
magination beaucoup plus forte que les A- 
nimaux , le fens de la vuë peut agir feul 
fur elles pourderanger les Organes du fœ- 
tus , au lieu que cela n’arrive jamais aux 
Brutes. - 

Noire • Il eft même certain que fi nos organes - 
imagina* étôient auffi flexibles que ceux du fœtus, 
tramfor* nôtre imagination agiroit d’une maniéré 
mcroit.fi femblable fur eux, & nous nous verrions 
nos corps transformés en un moment en ce qui nous • 
suffi mou* auro ^ f° rtement frappés.'* H y a certains 
quccdui malades qui s’imaginent avoir des membres » 
au tœtus. de verre ou d’une grandeur & d’une grof- 
feur extraordinaire : d’autres croient être de- 
venus animaux &c\ Ces maladies d’imagina- 
tion agiroicnt autant fur les fens des autres , . 
qu’elles agillënt fur l’efprit de ceux qui en 
font attaqués , fi leur corps pouvoit luivre 
cette détermination vicieufe : maisheureu- 
fement pour le Genre Humain , ces effets 
n’ont point lieu dans Tétai où nous fem- 
mes. Il eft facile de concevoir, que les 
defordres qui régnent entre les Hommes , , 
augmenteroient infiniment, s’ils a voient le • 

pri- 
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privilège ou la faculté .de fe transformer L E t t. 
comme ils voudroient..:, . IV. 

Peut-être que les Anges feuls,- toûjôurs^** An s« 
fournis aux ordres immuables de la Sagefle f^i gio- 
fuprême , . jouïflent d’un tel: Privilège. lificz, ont 
Mais il ne s’agit ici que de ce qui a lieu a a P are “* 


agit ici que de ce qui 

l’égard des petits des Hommes & des Ani-^yiL 
maux. La delicatefiè des organes & l’adi-defeuan*. 
vité extrême des molécules miles en mou- fotmer « 
vement par l’adion de la lumière réflé- 
chie, transmettent fort vite du corps delà 
mere , auquel elles n’apportent aucun dé- 
rangement yc. l’image des Objets, au corps 
de l’Embryon ou du, fœtus , fur lequel leur 
adion produit infailliblement quelqu’effet. 

Il ne faut pourtant pas s’imaginer que le.. 
Cerveau du fœtus reponde à celui de la 
mere, & qu’il voye les Objets par les yeux . 
de celle qui l’a conçu ; ainû qu’un des - 
grands genies (a) de nos jours l’a avancé. Et 
quand il lcroit vrai , que les Efprits ani- 
maux agités dans le Cerveau de la mere, 
répondroient avec une grande promtitude 
au Cerveau du fœtus parlesvaifleaux om- 
bilicaux y & que delà ils iroient terminer 
leur adion fur les parties du fœtus , qui 
répondroient à celles de la mere qui au- 
roient été couchées, ou à celles de l’Ob- 
jet qui l’auroit frapée j il ne s’enfuivroic 
pas que l’ame du' fœtus eût reçu ces im- . 
pre/îions comme les appercevant ; mais . 
Amplement comme un principe AÉtif qui 
agit fans conuoiflance , en répondant par 

fon 

(4) L,e P. Maisbrawcbe, 'Rnhtribt ii U Ftriit . 

Toin. I. Uvw 2. Chap. VII* 
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Le T T. Ton aéfion fpontanée à celle de Tes organe» 
IV . agités s à peu près comme il nous arrive- 
fouvent d’agir presque machinalement -, 
c’elLà-dire , iàns» que l’aéfivité de nôtre' 
ame produire • Ton aéfion avec quelque re- 
flexion, ou avec la connoiffance aéluelle 
de ce qu’elle opéré. 

L’ame Apparemment c’efl ainfl que nôtre ame 
«ourwit agit dans les fon étions purement animales , - 
d«mou ^ l’ on veut qu’effeéfivement , elle en foi» 
vemens la caufe efficiente , comme un General eft 
aaureis la caufo de l’arrangement d’une Armée , 
voir.*' * a quoiqu’il ne foit pas la caufe des mouve- 
mens particuliers de chaque Soldat , encore 
moins de leur aéfivité : mais fi le mouvez 
ment des Soldats fui voit néceflairement ce- 
lui que le donne le General & vice verfà , 
alors le General feroit à fon armée , ce 
qu’efr lîame de J’animai au corps organifé 
auquel elle eft unie. Il faut donc dire que , . 
quel que foit l’effet marqué lur le fœtus ,• . 
il- n’y a rien eû que de mechanique dans • 
les vibrations de la lumière, dans le mou* 
vement des elprits animaux, foit de lame- 
re , foit du foetus , & dans l’impreflion qui 
s’eft faite fur les parties de ce dernier. • 
C’eft le mecbanifme organique qui feul peut 
produire ces merveilles , parce qu’il fait la < 
communication des corps organifés avec le 
grand monde, & par leur moyen celui des 
âmes immaterielles avec toutes les créatu-i 
res de l’Univers. • 

Rien ne me paroit plus propre à prouver 
la réalité de l’aélion de l’Extrait fpiritueux 
des corps du mâle & de la femelle fur le 
fœtus , que L’exemple des petits qui ont 

été 
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été engendrés par des animaux de diverfetETT. 
efpece. L’on voiten (a) Piémont des Ju-^ IV. 
marres qu’on divife en deux efpeces : La Lts J u ' 
première qui vient d’une Anette & d’un 
Taureau ett appellée 5//& la fécondé qui fsmntà 
vient d’une Jument & d’unTaureaueftap-f x P li ^ uer 
pellée Baf. Ces Animaux qui font vérita- y De c v “* 
blement des Anes & des Chevaux , parce îoppe- 
que les petits appartiennent . à P efpece de la 
femelle , portent neanmoins des marques 
du male, c’efLà-dire , qu’ils onîrle front 
un peu bofîu aux endroits où les Taureaux 
ont des cornes , leur mâchoire ertr un peu 
plus courte l’une que l’autre, & leurqueud - 
tient quelque choie de celle du Bœuf. Quant 
aux Mulets <\\n font communs en Piémont & 
dans tous les Pais Méridionaux de l’Euro- 
pe j comme l’Ane ne différé pas autant du 
Cheval que le Taureau , les efpeces font 
)lus confondues dans les petits: cependant 
es marques du mâle y font fort- lenfi- 
>les, bien que le Mulet foit un Cheval, 

& non un Ane vicié , comme l’on peut 
s’en convaincre en l’examinant avec at- 
tention. Cette double efpece de monftres 
prouve évidemment, que les Corpufcules 
organifés primitifs font dans les œufs des 
femelles, & non dans le fperme des Mâ- 
les, & que cette liqueur mêlée avec cel- 
le de la femelle agit furie corps preéxif- 
tant organifé, pour fon développement «5e 
là prémiere nutrition. Les Enfans qui naif- 

fent 

(a ) Voyez, VHiJIttU. Générait du Eglifts Evangélique* 
in V allât de Piémont par Mr, Lillt. Chap. 1, p. 7e; 
êt J iol. Leyden 1669^ 
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Le t t. fènt d’un Pere blanc & d’une Mere noi- 
IV. re, ou d’une Mere blanche & d’un Pere 
noir , prouvent abfolument la même cho- 
ie par raport aux Hommes. 

Raifon Ces faits qu’on ne peut nier répandent 
F-ÇÇ* un grand jour fur le fujet que nous 
héritent 0 * traitons , & fervent à concevoir comment 
fouvent les les Enfans peuvent hériter des maladies 
Maladie* & * des defauts de leurs Parens , au moins 
fautsde" de ceux Qui ne font P^S Amplement or- 
ients ra- ganiques : Car il n’eft pas vrai, ablolu 
ïea». ment parlant, qu?un Boiteux , un Bortu , - 
un Borgne &c. ( que ce foit le Pere ou 
la Mere ) , engendrent des Enfans qui 
ayent les mêmes defauts. Il eft vrai que 
des Aveugles nez font quelquefois des En- 
fans Aveugles , & qu’il y a des familles - 
qui perdent la vue. à certain âge : Mais 
outre que cela n’eft pas général , il eft clair 
qu’un tel défaut eft plus facile à être corn-- 
muniqué , pareeque le moindre mouve- 
ment en delordre , eft capable de vicier 
une partie aufti délicate que l’œil: ce qui- 
fait que des perfonnes qui ont les yeux - 
fort Dons , engendrent quelquefois des En- 
fans aveugles. Il en eft du défaut de la • 
vue comme de la Lcpre blanche que la : - 
Loi de Maïl'e déclare n’être pas impure , , 
parce qu’elle ne fe communique point né- 
celTairement. ; Ceci eft d’autant .plus fenfi- - 
ble parmi les Abyfïins qui font fujets à cet- 
te efpece de Lèpre , que de noirs qu’ils ' 
font naturellement, ils deviennent tout à. 

« fait blancs ( a ). 

Cette 

(«J Voycc lui les Eikuf'uni bUnçt , le chip XIX. de U 
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Cette Remarque peut fervir à détruire L e t t. 
l’opinion de ceux qui prétendent que les IV. 
Noirs font une autre efpece d’Hornmes,;Quet«* 
puifque leur Couleur & la contexture de 
leur peau peut changer du tout au tout. ane e(pcc« 
Et s’il y avoit une Race ou un Peuple en- d’hommes 
tier de cette efpece de Blancs qui ne vovent 
pas bien pendant le jour, feroit-on bien 
fondé à en faire une nouvelle efpece d’Hom- 
mes ? Mais , dit-on , les Noirs transplantés 
en Europe font des Enfàns qui leur refiem- 
blent. Cela eft vrai. Il faudrait pourtant 
l’experience de plusieurs fiecles , pour voir 
s’il n’y arriverait aucun changement. Que 
file Climat n’eft pas fuffifant pour avoir 
produit la noirceur dans la peau des Mo- 
res , il ne ferait pas deraifonnable de ju- 
ger que comme l'extrême blancheur des 
Lepreux eft: un défaut, la Noirceur le foit 
atilli -, avec cette différence que l’un n’a 

f joint enveloppé plufieurs familles, & que 
'autre s’eft communiqué à diverfes Na- 
tions , puifqu’il y a des Noirs , non feu- 
lement en Afrique ; mais en Afie , dans 
quelques endroits de l’ Amérique & dans 
la Groenlande ; quoi qu’il y ait de la va- 
riété entr’eux comme il y en a dans le 

teint , 


Diffirtdtien d’I S.A A C V O S SI U S fur C Origine du Nil, le Vê-, 
J*ltd'W*ftrd*ns l'Uthmt dtl'^AfMT'<}ue,diDi ltil{rUtinu de ■ 

Vtunpiir Tome IV. cù il allure qu’il y a de tels hom- 
mes dans ce Païs-là. 11 y en a dans les Iodes orientales. 

J’en ai vû un à Venile qui étoit né dans les Etats de cet-, 
te République. On en voit aufli en Allemagne, mais rate- - t 
meut. On les appelle en Allemand MtnBhud, c’eft à dite 
dtLunt , paice qu’ils y voyent mieux de nuit que r 
de jour. Il y a même des Auteurs qui affûtent qu’on voit > 
en Afrique des Peuples, cnticit, de cette elpcce de Blancs..,, 
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LETT. ttta t f .&-.d U 5 les traits des Européens & 

• des Asiatiques. 

Pourquoi ^ n’eft pas neceflaire de s’étendre fur' 
l’on n« la Nutrition , qui ne confifte proprement^ 
end«a?i int ^ ue ^ ans renouvellement du fang & 
de la Nu- des Liquides qui remplirent tous les or- 
uition, ni ganes du Corps des Animaux, & qui re~ 
mention- P arent ce W s’en diflipe par la tranfpi- 
tanéedej 0 rat i° n & par les vaifleaux excrétoires. U; 
Animaux, n’y a aucune difficulté pour tous ceux 
qui favent que les moindres Fibres du- 
corps des Plantes & des Animaux font 
creufes. Quant à ceux qui l’ignorent par 
préjugé ou par quelqu’autrecaufe, il faut 
lés laifiér fe fatiguer l’efprit pour décou* 
vrir comment la Nutrition & l’accroifle- 
ment peuvent fe faire dans leur fyftême* 
Ce n v eft pas non plus ici le lieu d’exami- 
ner l’autre operation du Mecbanifme Or- 
ganique , qu’on appelle le Mouvement J pon* 
tanée des Animaux. Cette matière a été 
traitée d’une maniéré très-favante & tou- 
te Géométrique , par le célèbre ( a ) Bo- 
relliy & a continué depuis d’être illuftrée 
par d’autres favans Hommes, comme l’on 
peut s’en inftruire dans leurs Ouvrages 
& dans les Journaux. 

Définition Concluons enfin de tout ce qui a été die 
dtt Mecha- jusqu’ici : Que le Mécbanifine Organique 
Squ°eV n ' e À autre cho f e Q ue la Combinatfqn dà 
mouvement d'une infinité de Molécules Ethe- 
riennes , Aeriennes , AqtieuJ'es , Oleagineu * 
fis , Salines , Terrefires &c. accommodées 
, à des fyfiemes particuliers , déterminés des 

le 

(<f) Voyez Bo r el ll dt Mttm 
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le commencement parla SageJJe Juprême , & Le, T T. 
unis chacun , à une Aiïivité ou Monade fin - iy. 
guliere & dominante , à laquelle celles qui 
entrent dansjbnjyfiême J'ont Jitbordonnées. On 
peut en fuivant cette idée concilier tous conalto 
les fyftemes , n’y en ayant aucun qui ne con- tion de* 
tienne quelque vérité. Les Moules les trou- difieien* 
vent dans toutes les parties du Corps Hu- 
main : La figure idéale ou figillée le trou- 
ve dans les parties les plus lpiritueufes du 
Lperme des mâles & des femelles, parce 
qu’elles renferment en petit tout ce qu’il 
y a de differens mouvemens dans le grand 
Corps organif é ; Et c’eft l’operation de cet- 
te liqueur femblable à celle des Elixirs & 
des Efprits de la façon des Chymiftes, qui 
a donné lieu à tant de peniées bizarres , 
qu’on a;debité furcefujet. L’Embryon pré- 
formé , fe trouve enfin dans l’œuf, au fens 
du fyfteme des Developpcmens , qui contient 
les autres, fans en avoir les difficultés. Il y 
a beaucoup de conformité , entre l’emploi 
de la grande quantité de matière qui fertà 
l’accroiflement des Plantes & des Ani- 
maux , & une infinité de differens maté- 
riaux. que les Hommes empîoyent dans les 
Arts mechaniques. Il fe fait ici une Circu- Circula- 
lation merveilleufe : ce que l’induftrie des tlon 
Hommes & le Mechanifme organique ôtent 
à la Terre, lui eft rendu avec le tems d’u- dans i« 
ne autre maniéré. Tous les divers mate- Monde, 
riaux dont les Hommes fe fervent , échan- 
gent jamais:de nature : ce n’eft que mélan- 
ges & arrangemens. De même les molé- 
cules qui.=entrent dans les Corps organisés , 
peuvent en stoniflàat & en fe feparant, 

for- 
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Let T. former tous les changemens néceffaires , 
IV. fans qu’il y ait de véritable transformation 
dans l’interieur des chofes. Elles fuffil'ent, 
à tout , en reliant ce qu’elles font , par le 
Mechanilme que Dieu a inftitué dès le com- 
mencement. Les corps donc des Plantes 
& des Animaux , font à la lettre des pe- 
tits Mondes} des Sériés infinies en leur gen- 
re , qui renferment une infinité d’autres Sé- 
riés dans des exprelfions* moindres à l’in- 
fini. 

Si le grand Monde eft un Objet digne 
descotjp* 'd’admiration , les corps organifés le (ont 
* «tganifes ; encore davantage. L’on y découvre mille 
SSS beautés nouvelles , qui iont d’une nature 
tcis qui « toute différente , & qui relevent la fageffe 
eft root de Dieu infiniment au defl'us de tout ce 
fu”out f qu’on en avoit penlé jufqu’à prélènt j fur 
cauic des tout, fi l’on y ajoute la confiderarion des 
A m< * qui Amesqui les habitent, & gui y font, com- 
eesCoip*. me dans * eurS points phyliques & le Lieu 
de leurs Phénomènes , qui le rapportent à 
l’Univers & qui s’y rapporteront toûjours., 
quoiqu’avec des circonllances differentes î • 
puifque, comme Air. de Leibniz l’a très- 
bien remarqué , les Ames n’ont point toû- 
jours une même quantité de matière qui 
les accompagne ; mais elles en ont unequi 
ne les abandonne jamais: Car dans la véri- 
té , les Ames & les Corps , font dès la 
création , & ne fauroient entièrement finir 
qu’avec le Monde. 

J’elpcrcqueles perfonnes a qui le fyfte- 
me de Mr. de Leibniz n’eft pas inconnu, 
trouveront que l’on a débité plufieurs cho- 
ies, qui peuvent fervir à le faire mieux c ri- 
te n- 
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tendre. Elles verront que l’ufage légitimé Lett. 
de l’étude de la Phyfique , contribuèl>eau- IV. 
coup à rendre aifée à tout le monde l’Idée 
des Monades de ce célèbre Philofophe. IlfcsMona- 
appelle ainfi les Principes de Vie que nous de* de Me 
avons nommés Principes Aftifs , dont les deLeibD “* 
Adions font les plus fimples qu’on puilîè 
< concevoir : Auflï leur vie ne confiée pro- 

{ >rement que dans une tendance continuel- 
e à agir , & leur a&ion n’eft pas plus ac- 
compagnée de fentiment & de perception 
que l’eft celle d’un Arc tendu qui le dé- 
. bande , ou celle d’un Reflort à quoi nous 
• les avons comparez. Elle ne produit pre- 
cifement , que ce qu’on appelle figure & 
mouvement : l’un marque leurs bornes ou 
la détermination réciproque de leur A&ion ; 
l’autre marque celle des changemens aux- 

? uels elles tendent toûjours. Les âmes des 
lantes & des Animaux , lont des Monades 
d’un rang fuperieur; car leur vie cft plus 
noble , leur a&ion plus compofée & plus 
féconde en Phénomènes. Et quoique la 
vie des Plantes approche beaucoup de cel- 
le des animaux du dernier rang; il ne pa- 
roit pas par les Phénomènes qu’on y ob- 
fierve qu’elles ayent une perception fenfi- 
ble des Objets , à moins qu’on ne veuille 
mettre dans ce rang la Mimofe ou les Plan- 
tes JenJitives dont PA&ion répond à celle 
des Zoopbytes qui n’ont que la leule len- 
lation de l’attouchement. Cela va par de- 

f rrés de perfe&ion en perfettion jufqu’à 
'Ame de l’Homme, qui jouît delaRailon 
& de la Liberté dans le choix des Objets 
qui lont à la portée, & qui à caufe deces 

- pri- 
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L e t t. privilèges , doit porter le nom dMrae ou 
IV. à'EJprit , pour laifler celui de Monade à 
celles qui lui font inferieures. Il y a ce- 
pendant plus ou moins du palfif dans tou- 
tes ces Monades , depuis les plus parfaites 
iufqu’aux moindres , parce qu’elles font 
liées dans un fyftême qu’on appelle VUni- 
vers. Et quoique cette pafliveté les fou- 
mette plus ou moins au Méchanilme géné- 
ral des Corps , & au Méchanifme orga- 
nique à l’égard d’une partie d’entre elles , 
cela n’empêche pas , que les Régies des 
mouvemens ne loient accommodées, à la 
Spontanéité des unes & à la Liberté des 
autres , & que la Spontanéité & la Liber- 
té , ne s’accordent à leur tour, aux Ré- 
_ gles que la Sagcfie Divine a trouvé à 
propos d’établir quand elle leur a donné 
i’Exiftence ou qu’elle a créé le Monde ; 
ce qui efl: , à mon avis , abfolument là 
même chofe. 

Souhait & Je fouhaite que Meilleurs les Natura- 
Conciu- Hjies t Materialiftes , Spinojtjies & tous ceux 
/Auteur. Q u i prétendent palier pour des Efprits 
forts , entre les mains de qui ces Lettres 
pourront tomber , fe donnent la peine d’y 
faire quelque attention. J’oie me promet- 
tre que ceux d’entr’eux qui fe piquent de 
raifonner , y trouveront quelques vérités 
importantes démontrées d’une maniéré 
ailée , naturelle & en même tems très- 
forte. Ils y verront la vraie nature du 
Belenmite & de la Pierre Lenticulaire , deux 
prétendus Fofliles , qui par la régularité 
admirable de leur figure , pourroient ren- 
dre douteufe l’origine des Coquillages , des 

Poif- 
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des Plantes & des Animaux.kÎp 

Poilfons & des Os d’animaux pétrifiés , Le tt. 
dans Pefprit de ceux qui aiment a faifirles IV. 
moindres apparences pour éviter de re- 
connoitre la Providence Divine , qui régit 
le Monde en général «St le Genre Humain 
en particulier. Ces mêmes Naturalises y 
trouveront l'Explication de la Régularité des 
, véritables FoJJiles, comme les Cryjlaux , les 
Sels, les Stalatfites «Stc. qui bien loin de 
détruire l’argument que j’en tire en faveur 
de l’excellence du Méchanisme organi- 
que , le confirme d’une maniéré , à quoi il 
eft impofiible de rien répliquer, qui foie 
tant foit peu raifonnable. Ils y verront en- 
fin la Preformat ion des Embryons , des Plan- 
tes & des Animaux , qui ne peut être ex- 
pliquée par aucune ' Régie imaginable de 
Mechanique, ni par aucun principe natu- 
. nel ou furnaturcl borné. Ces vérités ne 
manqueront pas de plaire , fi je ne me 
trompe, à ceux qui n’ont point donné tête 
baifiee dans le Svfteme tenebreux , où 
l’on n’admet dans l’Univers , qu’une Puil- 
fiance brute fans fagelTe «St fans bonté. Et 
fi. quelques-uns de ces derniers ont ofé 
expofer leurs Hyporhefes aux yeux du Pu- 
blic ; trouveroit-on mauvais que lorique 
l’occafion s’en prefente , l’on publie de nou- 
veaux argumens tiré.s fans violence des 
Phénomènes de la nature , pour confirmer 
des vérités révélées , que quelques-uns 
voudroient renverfer s’il leur étoit poiïi- 
ble, en employant pour cela des faits phy- 
fiques mal avérés «St pris de travers ? Ce 
n’efi: pas que j’aye allés de préemption , 
pour croire avoir épuifé un fi riche fujet. 

H Je 
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Je me contente d’en avoir 'touché les Prin- 
cipes; efperant que d’autres plus habiles 
mettront dans un plus grand jour ce qui 
manque aux progrès de cette Science. Peut- 
être y en a-t-il qui l’ont déjà fait. Quoi 
qu’il en foit , je ferai très-fatisfait ii les 
Connoiflèurs , dont vous êtes , Monfieur , 
un des Principaux, aprouvent mes foibles 
efforts, & fi l’on trouve que mon travail 
n’a point été entièrement inutile. Et je fe- ' 
rai ravi que d’autres fartent mieux, afin 
que l’étude de la Phyfimie , que je' regar- 
de comme une fécondé Théologie , fe per- 
fectionne toûjours davantage a la gloire 
de Dieu & pour le bonheur du Genre Hu- 
main. J’ai l’honneur d’être &c. 

« 

Le 30^. Février 1724? 
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EXPLICATION 

DES 

FIGURES. 

Fig. FA Mas de Pierres Lenticulaires , ' 
qu’on apelle Lapis Frumen- 
tarins , Pierre Fromentaire. 

Fig. II. Pierres Lenticulaires avec leurs 
Rayons. 

Fig. III. Pierre Lenticulaire divifée & or- 
née de la Spirale & des petites répara- 
tions , qui la font reflembler à la Corne 
d’Ammon. 

Fig. IV. Corne d’Ammon foflile , avec 
fes Cellules vuides. 

Fig. V. Belemnite pointue & conique , 
qui a la figure du fer d’un Javelot ou 
d’une Fléché. Elle eft lans bafe. 

.Fig. VI. Belemnite en forme d’un Fu- 
feau , fans bafe. 

Fig. VII. Belemnite en forme de Doit 
avec une pointe au delïïis de l’ Arrondil- 
fement , de même fans bafe. 

F i g. VIII. Belemnite partagée en longavec 
la Cavité de figure Conique remplie de 
Matière Pierreufe. 

Fig. IX. Belemnite avec fon Alvéole à 
plulîeurs Coupes. 

Fig. X. Fragment de Belemnite avec une 
grande Canelure. 

F i g. XI. Alvéolé dé Belemnite compofé 
H z de 
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de plufieurs Articulations rondes en for- 
me de Coupes enchalTées l’une dans 
l’autre. 

F i g. XII. En troque Colomnair» compo- 
fé de plufieurs Articulations rondes à 
Rayons qui les font reflëmbler à de pe- 
tites roues. 

Fig. XIII. Alvéolé à Spirale d’un pouce 
& demi de Diamètre , & de cinq de long 
qui environne une Pierre Belemnite cy- 

• lindrique , du Cabinet de Mr. Scheu- 
chzer. 

Fig. XIV.. Alvéolé d’un pouce de Dia- 

' métré & de trois pouces de long partagé j 
où l’on voit le vuide en fpirale, du mê- 
me Cabinet. 

Fig. XV. Alvéolé compofé de div.erfes 
Articulations ondoyantes du Territoire 
d’Angerbourg en Prude de même que les 
deux precédens , tiré du Cabinet de Mr. 
J. J. Scheuchzer. 

Fig. XVI. Fragment de la Bafe d’une 
grande Pierre Belemnite avec fa Cavité 
intérieure. 

• Fig. XVII. Dent de cinq pouces de long 
de l’Orca ou du Leviathan , félon Mr. 
de Haze de Breme. Je la crois une Dent 
del’efpeeede la Baleine que j’ai décrite, 
parce que l’Orca a les Dents plus aiguës 
& plus tranchantes félon Rondelet. 

Fig. XVIII. Pieçe deCryftal de Roche, * 
où l’on a marqué les petits Triangles fur 
les deux pointes pyramidales oppofées, 
avec les lignes transverfales marquées 
fur les côtez de l’Hexagone. 

F i g. XIX. Cryftal de Vitriol de Cypre , i. 

en- 
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entier ; z. 6c 3 . les deux parties fepa~ 
rées par la Diagonale où l’on remarque 
de petits filions inclinés que les molécu- 
les formçnt par leurs cotés tranchans à 
mefure qu’ils fe joignent de biais pour 
former le Cryftal Ilhomboide du vitriol. 

Fig. XX. Bafe curieufe d’une Pyramide 
quarrée d’un Cryftal d’Alun , où l’on 
voit les Sillons que forment les baies des 
petites pyramides , qui forment la gran- 
de par leur concours. 

Fig. XXI. Pyramide curieufe de la même 
Cryftallifation de l’Alun, où l’on a mar- 
qué, fort imparfaitement, les petites py- 
ramides qui paroiflent fur les côtés de 
- la grande pour faire concevoir comment 
elles la forment. . 

Fig. XXII. Prilme deNitre, dans lequel 
on a marqué les filions de trois côtés inté- 
rieurs tels qu’ils parodient ordinairement 
à travers ou quand on l’a partagé en 
long. Ces iîllons font des portions des 
Tables que les petits Triangles forment, 
mais qui ne fe joignent que vers la poin- 
te du Prisme , parce que le trop d’ Air 
& l’eau les en empêchent , comme il arrive 
au fel commun quand il forme une Py- 
ramide en fe cryftallifant. C’eft abfolu- 
ment le même Mechanilme. 


H 3 , • ME- 
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• M E M O I R E 

SUR LA THEORIE 

| . DE LA TERRE. 

I. TT A Théorie de la Terre eft une 
Science toute nouvelle , elle cotifi- 
fte à déduire des Phénomènes de 
la Nature, la formation de nôtre Globe j 
les changemens qui y font arrivés depuis, 

& ceux qui doivent y arriver encore. Les 
Anciens ont abfolument ignoré cette Scien- 
ce. Ils n’ont débité fur tes fujets qui s’y 
rapportent, que des Conjedures avancées 
au hazard,ou de fimples Traditions. Leurs 
Conjectures ont été renouvellées au XVI 
' Siècle, & l’on n’eftpas allé beaucoup plus, 
avant j fi ce n’eft depuis environ quarante 
à cinquante ans. Mais laifiantce détail Hifto- 
riquepour l’Ouvrage dont on va donner ici 
I » une légère ébauche ; il fuffira de remarquer, . . 

que l’on peut réduire a trois Hypothéles , * 
tout ce que les Modernes ont dit là-defius. 

2. La première Hypothéfe eft celle de 
la Chute de l’ancien Monde de François 
Patrice , ( a ) empruntée de Platon (b) 

& différemment expliquée par Gonçales 

de 

(s) Francisco ?«rizio DUhghi dilU Hhttnic « délit _ 
lAnitthi , Venezia 15 * 2 . dans le Dialogue dtl p*rUtt in- 
titulé Il Ltmbcrt», rets la lin pag. 4 $. 5 c üuvantes, 

(0 P lai OU Dialttut dnHéint, 

H S . 
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1 7S Mémoire sur la Théorie 
de Salas (a) & par Thomas B u r- 
net, -qui le prémier a traité la Théorie de 
la Terre d’une manière fyftêmatique {h). 

La fécondé Hypothele eft celle de Ber- 
nard de Palissi (c) fur le féjour na- 
turel de Lacs d’eau falée , ou de la Mer , 
dans les lieux où l’on trouve des Coquilla- 
ges , prife d’ A kistote & d’autres An- 
ciens ( d ) j & fuivie en tout ou en partie 
par Alexandre ab Alexandro 
le) , Cesalpin if) , F r a c a s t o r / g\ 
Columna(/;),Scilla(/),BoccO‘ 
ne {k). & par Mefl'. Leibniz (/) , 

Val- „ 


(*) De duplici viventium Terra in 4to. Lugd: Batavo- 
lum 1650 

(b) Thoms Buhhhtu The tria Telluris Serre in 
4to Amftcrdam 1659. 

(e) L* ^i<t de devenir Hiebi de BERNARD DE Pa- 
tissic» de la Palisse. 

( d ) ArISTOTELIS Mtetrele g. Lib 1 Cap 14. 

S trabohis Lib. I. Eratosthf»e»Straioh 
le Physicien 5c Xanthds de LTDiE,ibi* 
dem Pium^ui de lfide & Ofinde. 

(e) Génial, dicrum Lib. V. Cap. 9. 

(F) Caesalfinus dt Mtalhtis, L ! -b. I Cap. 2. 

Ronaa: 410. 1 $ 96 . 

(s ) Voyez. S a r a 1 n a dtll’ xAiftieUti & ^ 4 mvitt.a di 
Vtrera, Lib. 2. Veionae 1649 4to. Ôe Mufeuen Fran- 
cisci Calcbolarii Suft 3. 

( h ) Fabius Coldmna de Purpura , & de G le fi- 
fctris Diflertetro. 

( i ) Levante fpeculaiieut d fingenneta etalfenfe, Napoli 
1670 in 4to. 

( O T{ fC htrches {y Obfcrvaùms naturelles &c Aft ftcr* 
dam 1674. Mufe t di h'rjica e di Efferit*z.t dt Paulo O 
Don Silvio B o ccon e, Venezia z Tomes 1697. 410. 

(I) G. G L. rrctofaa ta kA3is Eruditorum L‘f liens. 
Anrn 1693. pag 40 44. HJfeirt d/ l*^ 4 :ademit %pyale de* 
Su cure j 1706. pzg 11 ?c iuiv. edPt. d’Amfterdam Me- 
[ulianea Stctaatts Etrolinenfes. 1710, p. iiS.-llo. 
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Vallisnieri (a), de Jus si eu (b) 
de REAUMUR(f),MAYRAN(^),&: divers autres 
Savans de ce teins: Ou jointe à la première 
Hypothefe en diverl'es façons par Ste- 
n on (e) , & Meilleurs W histon (/) 

H allé y (g) , Hartsoeker {b) 9 
Butt.ner (/), Gautier {k) , 

&■ LE R. P.Castel (/)., * 

La troilîéme & derniercHypothefe efl: celle 
de la Diflolution du prémierMonde,deMon- 
fieur Jean Woodward (m) , que Mei- 
lleurs SCHEUCHZER («), M O N T I (û) & 

* quan- 

m (a) De Ctrfi Marini chi fu Menti fî trovano. Veuilc en 
172T. 4 ro. * 

(0) Mémoires de PMcademie des Science t , de 1 7 1 1. 

(t) ibidem 1720. 

(d) Hift.de l’Acad. de 1721. Art. I des diveilcs Ob- 
leiv. dePhyfique generale, pag. 21. Edit, de Paris. 

(e) Stenokis Eleme-.tor. Myolo^'a Sptcimen ubiCa- 
nis Carchariae difle&um- caput exhibetur. pag 90 &i leq. 
Ploréntix 1677: 4 to. & ejusdemdr folido mita Jolidum r,*- 
tura’iter contente &c ibid. 1679. 4 tO. 

(/) Nouvelle Théorie de la Terre en Mn^lois, Londres 
J 696. ficc. je. edit. ibid. 1722. îto. 

(X ) Deux hl-.meiret de M Halley. Biblioth. Angl. To- 
nie 12e. fe. onde pair. pag. 357. & fui?, 

(h) Principts de Thyfique 1696 Paris 4 tO. CtnjeRuret 

PhyfîqHcs p?g. 29. Amflcrdam 1706* 4 ro. Eclairctjfemtnt 
fnr les Conjectura P hy figues pag. 169. & 177- 171», 

*?o. fie Sute des EcUiroJftmens pag. 12. fie luirantcs , 
ibidem 1712., 4 to. 

(1) Buithsr, T{udetâ Diluvii te/les , en Allemand , 

Lcipfïc 1710. 4 to. 

( kj Nouvelle > Conjelîurts fur le Glole de la Terre , à 1* 
fin eu Tome fécond de la Bibliothèque des Philotophes 
&c Paris 17*3 ïvo. x 

( i ) MtmoirejdcTnvotix , Juin 1722 Aiticl. <1. pag. ioîp, 

(m ) Specmen Gtofraphd Pi.yjica. TigUli I7 C 4 *V°. HS* 

du t fur l’Arglois cité ci-deflus , dont la re. edit. eft de 
Pan 1 6lj. 8vo. Londres, & 1g 2e. de l’an 1702. J 

(») bhjtetre naturelle delà Swjfeen Allemand. Tom. I 170 6, 

4 to. Tom. III. 170S. 4 to. Tom. IV. 1716. àZurich. 4 to. 

( et) De Monumento Dtluviano nuper in M^r» Menonnnji 
eLtette DiJferUlit, Bononi* »7lÿ. 4tP, 

H # 
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quantité de Savans d’Angleterre , d’Allema- 
gne & d’Italie ont foute nuë avec beaucoup 
d’érudition & de force. 

3 . 1 out ce que ces Auteurs célèbres * 
ont dit iur ce l’ujet également curieux & 
intéreflant , efi accompagné de diverfes 
recherches qui témoignent leur habileté' * 
dans la connoiflance de la Phyfique & dans 
la Mechanique. Mais ce n’eft pas ici le 
lieu de montrer , jusques où ceux qui ont 
employé les deux premières Hypothéfes , 
fe lont approchés ae la vérité ; ni ce qui 
paroir manquer encore à la troifiéme , pour 
la mettre au dcflus des objedions.. On peut 
aflurer néanmoins que fi les prémiers 
n’ont pas atteint le but , quoi qu’ils ayenc 
dit piufieurs vérités, de files derniers n’ont 
pas mis leur Hypothefe hors de contefiation, , 
quoi qu’ils ayent pris le vrai chemin pour 
y parvenir: Cela ne vient que, de ce ‘que 
les uns & les autres n’ont pas afièz fait 
d’attention* à quelques-uns des principaux 
Phénomènes , & qu’ils ne fe l'ont pas don-' 
né la peine de les lier cnfiemble , afin de 
les expliquer tous à la foi?. Il eft certain 
qu’en matière de Phyfique l’on peut inven- 
ter diverfes Hypothéfes pour expliquer un 
ou piufieurs Phénomènes. Mais fi l’on en 
omet un feul , il faut avoir recours à de 
nouvelles Hypothéfes ; & comme elles font 
ordinairement oppofées entr’elles , il arri- 
ve que l’on détruit d’une main , ce qu’on 
aveit bâti de l’autre. Cela a lieu principa- 
lement dans les fujets fort compofés , tel 
que l’cft celui de la Théorie du Globe. Cet- 
te Théorie en fournit elle-meme un Exem- 
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DE LA T E R E. iSl 
pie des plus frapans , qu’il eft bon de ra- * 
porter. 

4. On s’eft aperçu depuis long-tems 
que les Chaînes des plus hautes Montagnes 
alloient d’Occident en Orient; En luite 
l’on a vu qu’il y en avoit de fort considé- 
rables qui tournoient du Nord au*Sud : 
Mais perfonne n’avoit découvert avant 
l’Auteur de ce Mémoire , la Surprenante 
Régularité de la ftru&ure de ces grandes 
Malles. Il a trouvé après avoir paité tren- 
; te fois les Alpes en quatorze endroits dif- 
férons ; deux fois l’Apennin, &: fait plu- 
fieurs tours dans les environs de ces Mon- 
tagnes & dans le Jura ; que toutes les Mon- 
tagnes font formées dans leurs contours à 
peu près comme les Ouvrages de Fortifi- 
cation. Lors que le Corps d’une Mon- 
tagne va d’Occident en Orient, elle forme 
des avances qui regardent autant qu’il eft 
pofTible le Nord & le Midi. C’eft à-dire 
que, quand la longueur de la Montagne, 
forme une ligne parallèle à l’Equateur, 
fes Angles font parallèles au Méridien , & 

1 lorfque fa longueur forme une ligne parai- # 
lele au Méridien , fes Angles font paral- 
lèles à l’Equateur. Cette Régularité ad- 
mirable eft fi fenfible dans les Vallons , 
qu’il femble qu’on y marche dans un Che- 
min couvert fort régulier. Car fi , par 
exemple , l’on voyage dans un Vallon du 
Nord au Sud , on remarque que la Mon- 
tagne qui eft à droite, forme des avances 
ou des Angles qui regardent l’Orient, &c 
ceux de la Montagne du côté gauche , re- 
•ardenc l’Occident , de forte "néanmoins , 

H 7 que , 
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que les Angles laillans de chaque côté , ré- 
pondent réciproquement aux Angles ren- 
transqui leur font toûjours alternativemenp 
oppoiés. Au contraire , fi le V allon va d’Oc- 
cident en Orient , les Angles de la Montagne 
qui eft à gauche répondent au Midi , & ceux 
de la*droite répondent au Nord. Les An- 
gles que les Montagnes forment, dans les 
grandes Vallées, font moins aigus, parce 
que la Pente eft moins rapide, & qu’ils 
font plus éloignés les uns des autres. Dans 
les Plaines, ils ne font fcnfibles que, dans 
le Cours des Rivières, qui en occupent 
ordinairement le Milieu. Leurs Coudes 
naturels répondent aux Avances les plus 
marquées, ou aux Angles les plus avan- 
cés des Montagnes, auxquelles le terrain,, 
où les Rivières coulent, va aboutir. Cette 
Conflru&ion, qui eft commune au Lit de 
la Mer , à celui des Lacs, des Fleuves, & aux 
Vallons, eft tellement vraye, que l’Auteur 
ofe en appeller aux yeux de tous les hommes. 

t y. Il eft étonnant que l’on n’ait pas ap- 
perqû une chofe aufti vifible. Cependant 
. elle eft la Clef principale de la Théorie de 
la Terre . Elle eft comme le Mot d’une 
Enigme qui fait juger du plus ou du moins 
de juftefte des explications qu’on en a vou- 
lu donner j & çenverle toutes les Hypo- 
thefes inventées jufqu’ici pour cet effet, 
finis déroger en rien à la capacité de leurs 
Auteurs. Si les Savans , dont on a parlé 
ci-deflus , avoient eu occafioh de décou- 
vrir la véritable ftru&ure des Montagnes, 
& qu’ils enflent fait attention à la conne- 
xion des unes avec les autres > & s’ils 
, • avoient 
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avoient obfcrvé encore un Phénomène ca- 
pital dans cette Recherche , que l’Auteur 
croit avoir vû le premier , depuis environ 
quinze ans ; C’efl que tous les Coquilla- 
ges qu’on trouve dans les Bancs des Mon- 
tagnes, & dans les Couches de la Terre, 
font toujours remplis, fans exception de 
la matière même des Bancs &des Couches 
où ils font renfermés. Si ces. Savans hom- 
mes avoient confideré ces Phénomènes 
comme il faut ; ils n’auroient jamais eu re- 
cours, à des inondations particulières; à 
des Ouragans , ou à des Tremblemens de 
Terre épouvantables, à des Répandues ou 
Alluvions de dix-mille ôc de trente mille 
ans; à des Cornet es , à des Pericyclofes ou 
* Circulations perpétuelles &c. parce que 
leur grande pénétration leur auroit fait voir 
d’abord que ces belles inventions ne lau- 
roient s’accorder d’aucune manière avec 
les Phénomènes qu’on vient d’indiquer, 
fans parler des autres qui ne s’y accordent 
pas mieux. 

6. Ces Phénomènes font cependant de 
la derniere évidence. Monfieur W o o d- 
w a rd vient de reconnoître celui qui con- 
cerne la matière intérieure des Coquilla- 
ges, dans quelques additions à la fécondé 
partie de la jderniere édition de fon EJ] ai 
J'ur l'HiJloire naturelle de la Terre (a). Et 
voici le jugement que Mont. Du I ; a y de 
l’Academie Royale des Sciences , fait du 
Phénomène qui regarde les Montagnes : 

L'Ob- 

(a) lAn F.fTty Hwd-Js s Xtturals Hiflorj of tht E4Ttb> 

Sic, tioiücnK édiuias, Louées. 172J, 




184 Mémoire surlaTheorie 

UObfervation fur la Direftion des Contours 
des Montagnes ejl extrêmement fine &■ ju- 
dicieuj'e. Ceft un fait confiant & fi vifible , 
qu'il a écbapé à lotit le Abonde , parce qu'il 
fallait le chercher èr même l'avoir prefque 
deviné pour s'en appercevoir , tant cela pa- • 
roijfoit une difpofitwn du hazard J'ettl (a). 

Les dernières paroles de ce Savant Hom- 
me, font parfaitement conformes à la vé- 
rité. Car l’Auteur avoit à peu près de- 
viné, avant que de s’être aperçu comme il 
faut de la réalité du Phénomène dont il 
s’agir. Il eft vrai qu’ayant parlé de cette 
découverte à l’un des plus Savans Hom- 
mes de Genève , il répondit qu’il avoit lû 
quelque chofe d’approchant dans les Mé- 
moires du P. F e u i l l e’ e : Ce favant llé- 
ligieux avoit remarqué , comme on le vé- 
rifia enl'uite , que tes Coupes des Rochers , 
prés de Coquimbo , étaient perpendiculaires au 
Niveau , que les unes allant de l'Efl à /’ Ouefi, 

& les autres du Nord au Sud, Je coupoient 
à Angles droits , que les premières Coupes 
étoient parallèles a l'Equateur , & les au- 
tres au Méridien. Ce que cet Auteur 
ajoute, prouve qu’il n’avoit pas connu la 
raifon de la Régularité qu’il venoit d’ob- 
ferver. Une dijpofition fi admirable, dit-il, 
me fit faire plu ficur s réfie xi on s jurles avan- 
tages que cette partie du Monde a fur les 
autres ; il femble que la Nature fe Jbit étu- 
diée a la rendre la plus parfaite ., é* que c'cjl 
là où elle a voulu j'aire Jes Chefs-d'œuvre , 

en 

(«) Ltttrt il Mtnf. DU F ÀY à L'^A»t(HT édile le 
mois à’Oûobie 1724. 
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en y aflemblant les femences qui forment 
dans leur union le plus riche de tous les mé- 
taux (a). Il n’y a point ici de Chef-d’œu- 
vre de la Nature particulier à ces Con- 
trées. Cela eft commun à tout le Globe , 
fuivant la découverte dont on a parlé. 
Quant aux femences du plus riche de tous 
les Métaux j le Pais où étoit alors le Pe- 
re Feuilléc n’a rien de fi particulier à cet 
égard , que d’autres Pais n’ayent auili le 
même avantage. L’Extrait d’un Ecrit fait 
en 17 13. pour être communiqué à un 
Seigneur de la Grande Bretagne , fervira 
à dévéloper cette matière, & à donner, 

{ >ar avance., quelque idée de la Théorie de 
’ Auteur. 

8. Quoique nôtre Globe ait fouffert des 
,, Changemens très-confidérables , cepcm- 
„ dant les Loix admirables de la Mécha- 
,, nique établies dès le Commencement par 
,, la puifiance & par la fagefl'e de Dieu, 
„ qui l’ont formé & qui le confier vent, 
„ font encore les mêmes aujourd’hui. 
,, C’efi: par l’application de ces Réglés à 
,, fon Etat prélent , que l’Auteur a cïecou- 
,, vert, que toutes les parties folides qui 
„ occupent les endroits de la l'erre , où 
„ fon mouvement de révolution eft le plus 
,, fort , doivent être nécefiairement les 
„ plus compares, & conféquemment les 
,, plus péfantes. C’eft-là la raifon pour- 
,, quoi les Marbres les plus exquis , les 
„ Pierres les plus précieufes , & les plus 


(*) Jtnvutl in Ohfervaiims Phyfiques , Mtthmmiijxn , 
& Sttaniy hij , pag. ;7«. trfmv. 
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„ riches Métaux ont dû fe rencontrer plus 
,, abondamment à peu près entre les Tro- 
„ piques, que par tout ailleurs. L’expé- 
,*, rience de tous les Siècles, prouve cette 
„ vérité à l’égard de l’Orient , & celle 
„ des Efpagnols dans l’ Amérique la con- 
„ firme par raport à l’Occident. Qu’on 
„ applique la Théorie foutenue de l’Ex- 
,, périence à l’Afrique , cette partie du 
„ Monde ,cjui eft prefque toute renfermée 
„ entre les Tropiques; la conféqucnce en 
„ découle naturellement j c’eft qu’elle eft , 
„ fans doute la plus abondante de toutes , 
„ en cette efpèce de richefie. 

„ Mais comme jufqu’à préfent les Hom- 
„ mes n’ont prefque rien découvert fur ce 
„ fujet que par hazard ; On ne doit pas 
„ s’étonner , s’ils ne fe font pas plus loi - 
„ gneufement appliqués , à la recherche de 
,, ce qu’ils eftiment fi extraordinairement. 
„ Les Efpagnols font un exemple parlant 
,, de ce qu’on avance ici. Ils ignorent 
,, encore les plus riches Mines du Pérou , 
„ du Chili , & du Mexique. Leur propre 
„ expérience n’a pu jufqu’à cette heure 
„ leur ouvrir les yeux. L’Auteur peut 
„ néanmoins protefter fincérement, qu’il 
„ avoit conclu de fes Principes, avant que 
,, d’avoir lû Frezier, qu’il y avo't lu- 
„ rement dans l’Amerique Méridionale des 
* v,jwi „ Mines dont le Roc même devoit être 
dtiAi.Fr*- prefque de pur Métal: Et c’eft ce .que 
LpütJjI* „ î cs Mines de Sulcedo , & de S. Jojèpb 
6 cTom „ prouvent inconteftablement *. 
n -P- 47 s- if ç. L’indolence avec laquelle on a 
\mft. » lainé , depuis deux cens ans , les Efpa- 
7. ». . „ gnols 
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y , gnols , fe rendre peu à peu Maitres de 
' „ prefque toute l’Amerique ; le peu de 
„ progrès qu’on a fait du côté de Surinam 
„ dans la Goyana ; & la négligence que 
„ les Anglois ét les Hollandois onttemoi- 
„ gné julqu’à préfent à l’égard de l’Afri- 
iy que , marque bien l’ignorance dans la- 
„ quelle on eft encore par raport aux Mi- 
„ ncs d’Or, &d’Argent dont onpourrôit 
„ profiter beaucoup plus avantageufement 
„ qu’on ne fait en Europe de celles de 
„ Cuivre, de Plomb, d’ Etain, & d’Ar- 
„ gent j Car pour celles d’Or , elles y font 
„ rares & peu fécondes en comparaifon 
3 , de celles de l’Amerique ou de l’Afri- 
„ que : Il faut bien que les Européans en 
„ foient peu perluadés , puis que leurs é- 
„ tablificmens dans cette dernière partie 
„ du Monde , excepté celui des Portugais 
à fon Orient & à l'on Occident,* font 
„ peu confidérables &c. 

„ 10. Cependant la Théorie de l’Au- 
„ teur eft fure, & ne différé point decel- 
„ le de tous les Philofophes Modernes. IL 
„ luffit de dire qu’aucun Phyficicn ne peut 
„ nier que les Corpufcules qui font les 
r y, plus capables de recevoir avec plus" de 
yy facilité l’impreflion d’un mouvement 
,, central , & qui peuvent s’unir le plus 
„ aifément, pour occuper moins d’efpace 
„ dans une plus grande quantité ; font par 
,, cela même plus propres à s’accommo- 
yy der à un mouvement plus violent , que 
„ ceux qui leur font opofés. Toutes les 
y, expériences que les Phyficiens ont fai— 
„ tes depuis un Siècle , fans parler de cel * 

» les 
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,, les qu’on a cité , prouvent la vérité de 
„ la Propofition qu’on avance , & les 
„ Conféquences en font de la dernière é- 
,, vidence. „ 

1 1 . L’Auteur croioit s’être feul aperçû de 
la vérité de Phyfique qui vient d’être ex- 
poiée : Mais il vit avec plaifir, environ 
trois années après , que Monfieur Gau- 
tier a voit eu à peu près les mêmes pen- 
fées : Les parties , dit il , les plus péfantes 
de la Terre , comme celles de l'Or , gagnè- 
rent ( dans fa formation ) du côté de P Eclipti- 
que , & un peu après , l'équilibre les ayant 
rangées autour de la Terre en ni mi ère de 
croûte , en tourbillonnant , les Métaux àr les 
Minéraux , comme les plus péfans , durent 
prendre place entre les Tropiques (a) Ces 
obfervations que l’expérience a confirmées , 
& qu’elle confirmera toûjours davantage, 
contribueront à réduire en fyftême , l’in- 
génieule Hypothefe de Mrs. Huygens (b) 
& Newton (r), fur la forme de la Ter- 
re, qui eft une Sphéroïde oblate , dont la 
fedion par l’Axe eft une Courbe queMr. 
H e r m a n (d) , l’un des plus célèbres Géo- 
mètres decetems, a déterminé. devoir être 
une Ellipfe Conique. On pourra emplo- 
yer avec fuccès le Calcul par rapport à 
nôtre Globe, d’une manière a laquelle l’on 

h’a- 

( 4 ) Nouvelles CenjtSures fur U Globe de U Terre pag. 

n». 

! b ) Dif cours de I * Cattfe de lape font eut , pag 14 9 8c(uir. 
c) Prmcip. PbiUfeph * Ndturdlis Mmhemotuo , pag. J 7 9. 
Edit. d’Amüerdam 1714. 4 to - 
(d) Pherenemid Piop. LXXXI 1 pag. 355. 8 c fuir*A<n- 
ftcidam 4(0. 1710, 
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n’avoit peut-être jamais penfé. C’eft au 
moins l’idée que ce Savant Homme com- 
muniqua à l’Auteur, dans une Lettre du 
quinziéme d’ Avril, de l’An 171a. pendant 
qu’il étoic Profeireur de Mathématique à 
Padouë. 

iz. Vous vous étonnez, ini difoit-il, avec 
raij'on , qu'on ne fe foit pas encore avifé d'ap- 
pliquer les régies de la Méchanique & de la 
Geometrie à la flrttclure de notre Globe fi 
' digne de nôtre recherche , ne fut-ce cjue pour 
jufiifier au moins en quelque maniéré, tous 
les Joins qu'on fe donne pour fe bien établir 
Jùr cette Terre. Mais la caufe pour laquel- 
le l'on a fait fi peu d'ujàge de la Géométrie 
dans la Géographie , ejl fient ‘être , que ceux 
qui Jbnt verjés dans la première , ne font 
pas bien informés de tous les faits nécejfai- 
res pour bien appliquer les Loix du Mouve- 
ment à lu firutlure ou formation des Mon- 
tagnes , &• autres pareils Phénomènes de la 
Nature , dans la Compofition de nôtre Glo- 
be , àr non pas qu'ils crujfent la Géométrie 
ou la Science des infiniment petits inappli- 
cables à ces fortes de recherches. Pour ce 
qui efl de vos penjèes fur ces matières , bien 
, loin que je les croye déraijbnnables , elles me 
paroi (fient très-belles & dignes d'être poujjees 
plus loin. Il ne me par oit, dis-je , pas im - 
probable , que les forces Centrifuges n'ayent 
quelque part à In formation des Montagnes , 
puis qu'on remarque , que les plus hautes 
qui J ont entre les Tropiques , Jbnt fit née s en 
ces endroits de la Terre , là la force ccntri- 
> juge doit être la plus grande ; les vents y 
peuvent aujfi avoir contribué beaucoup , pttij- 

que 
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que dans les P aïs feptentrionaux , il y aanffi 
de hautes Montagnes oà la force Centrifuge 
ne peut être que fort petite. Dans toutes ces 
recherches un grand détail d' obfervations 
ex ad es , autant qu'il ef poffible , fera fort 
utile y pour ne pas dire tout à fait nécejfai- 
* rè i par exemple fur les hauteurs des Mon- 
tagnes, fur la difpoftion de leurs dijférens 
Strata , Jiir l'inclinatfon de ces Strata ou Lits 
à l'horizon , fur la péfanteur fpéctfique des 
matériaux dont ils font compofés , & de la ' 
Comparaifon de beaucoup de ces obfervations 
bien avérées les unes avec les autres , je ne 
doute pas qu'on ne puijfe faire jouer les régies 
de la Méchanique quoi que cette matière de- 
mande de longues difcujfions &c. 

13. Il leroit bon 'que l’on eût uneTbéo- 
rie de la Terre , telle que les dernières pa- 
roles de la Lettre de Monf. Herman la 
, demandent. Mais ce ne peut être l’Ou- 
vrage d’un feul Homme. S’il a falu la • 
libéralité d’un grand Roi & le travail de 
plufieurs Savans Académiciens pour tra- 
cer une Ligne à travers un Royaume , 
combien 11e faudroit-il pas de Savans pro- 
tégés par divers Princes , pour faire tou- 
tes les Obfervations néceflaires dans toutes 
les parties du Monde, afin d’avoir des 
Matériaux propres à former une Théorie 
de la Terre qui répondit à la grandeur & 
à l’importance du fujet. Il ne faut pas 
s’attendre à voir de long-tcms un Ouvra- 
ge parfait" fur cette matière. Celui dont 
on va donner l’Ebauche , a été conçu fur 
le goût propofé dans la Lettre qu’on vient 
de lire : Néanmoins , comme l’Auteur n’a 

pu 
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ÇÛ à caufe de divers empêchcmens, poul- 
.ler les recherches auiïî loin qu’il l’auroit 
fouhaité ; & que cependant les Obferva- 
tions & lès Méditations lui ont paru pro- 
pres à dévéloper , au moins en partie , un 
iujet aulîi compoié que l’eft celui dont il 
s’agit > qu’en même tems , il ignore quand 
* la Providence permettra qu’il puifle ache- 
ver l’Ouvrage qu’il a deflein d’intituler, 
Ejjai d'une nouvelle Théorie de la Terre ; il 
a crû qu’il feroit quelque chofe d’utile 
pour ceux qui aiment la Vérité, s’il com- 
muniquoit au Public , la fubftance de cet 
Ouvrage, réduite à la limple defcription 
des principaux Phénomènes , & à pluheurs 
Propofitions qu’il en déduit en forme de 
Corollaires. Peut-être qu’à l’avenir l’Au- 
teur lui-même ou quelque autre perlbnne 
plus capable & favorifée par quelque 
grand Prince , pouflera beaucoup plus 
loin ces Découvertes. On verra alors 
mieux, qu’on ne le voit à préfent, que la 
Terre contient une infinité de Merveilles 
de la Puiflance, de la Sagefle, & de la 
Bonté de Dieu s auxquelles les Hommes 
en général , n’ont pas fait jufqu’icijune at- 
tention convenable. 


PHENOMENES 

CONCERNANS 

. • • 

LA SURFACE 

* 

DU GLOBE. 

« s 

I. *■" A Matière connue de nôtre GIo- 
I be eft divifée en deux grandes Por- 
.. ■" tions dont l’une eft folide; & l’au- 
trre liquide. Ces Portions qu’on nomme 
la Terre & l’Eau,* occupent des efpaces à 
peu près égaux , & s’étendent réciproque- 
ment l’une dans l’autre : La plus gran- 
de partie de la Portion folide s’étend 
fur une différente largeur , depuis le foi- 
xante-cinquiéme degré à l’Eft , & le qua- 
tre-vintiéme à l’Oueft de Latitude fepten- 
trionale, & fe termine en quatre pointes 
principales : Deux à l’Orient vers le deu- 
xième & le lèptiéme degré au Nord de la 
Ligne; & deux plus à l’Occident vers le 
trente-cinquième & le cinquante-cinquiè- 
me de Latitude Auftrale. 

II. Les Terres Auftrales, qui font une 
autre partié de la Portion l'olide de nôtre 
Globe prefque inconnue encore, s’éten- 
dent fans doute dès environ le l'oixantiéme 
degré de Latitude Auflrale en avançant 
peu à peu -à l’Eft & à l’Oueft desTerres 
Magellaniques , fur deux ailes qui vont fe 
terminer vers la Ligne du côté des Mo- 
luques. 

III. Les 
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III. Les Ifles oblongues, ovales, ron- 
des, ou de quelque autre figure plus ou 
moins régulière , qui avoifinent ordinaire- 
ment les Continens , ou qui font peu éloi- 
gnées les unes des autres , font encore une 
partie conlidérable de la Portion folide du 
Globe. Elles fe trouvent difperfées dans la 
portion liquide en fi grande quantité , qu’on 
ne peut déterminer leur nombre. 

IV. L’Océan qui eft la partie la plus 
confidérable de la Portion liquide du Glo- 
be , s’étend entre les Continens, prefque 
d’un Pôle à l’autre , & tourne enfuite au- 
tour du Globe fur une largeur plus ou 
moins grande, entre les mêmes Continens 
& les Terres Aurtrales. 

V. Cette prodigieufe marte d’eau forme 
dans les Terres une infinité d’Anles, de 
Payes & de Golfes, dont les principaux 
font au Nord-eft , la Mer blanche & la 
Mer de Leu : au Nord-Ouè'ft la Mer Chris- 
tiane : Et d'Occident en Orient la Mer 
Baltique j la Mediterranée, la Mer Rou- 
ge, le Golfe Perfique; ceux de Bengale, 
de Siam , de Cochinchine, & de Gang: 
Les Mers de Corée, de Kamtchatka, ue 
Californie, & de Mexique. 

VI. Les Rivières, les Fleuves, les E- 
tangs A' les Lacs font aufli une partie fort 
remarquable de la portion liquide du Glo- 
be : Ceux-ci font ordinairement fitués fur 
le Commet ou au pied des Montagnes , en- 
tre des vallons , & dans de larges Val- 
lées : Ceux-là defeendent des Montagnes 
A coulent en ferpentant dans l’Océan , ou 
dans fes Golfes. Le nombre des uns & des 

I au- 
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autres eft tel , qu’on ne le connoit pas 
encore au jufte. 

Vil. La plupart des Rivières , & des 
Lacs communiquent à la Mer par le mo- 
yen des Fleuves, cependant il y en a qui 
n’ont point cette communication : Mais le 
nombre n’en eft pas confidérable. 

VIII. Il y a fur la Terre un grand nom- 
bre d’efpaces de différente étendue , qu’on 
nomme Marais. Ils font fitués aux envi- 
rons des Etangs, des Lacs, des Fleuves, 
de la Mer , & fouvent fur le haut des 
Montagnes. 

IX. il y a en divers endroits de la Ter- 
re, des Plaines plus ou moins vaftes, con- 
nues fous le nom de Déferts , parce qu’el- 
les font couvertes de Sable, de Gravier, 
de Cailloux , & d’autres Pierres , qui les 
rendent inutiles pour la culture , & la 
plupart fort fteriles. 

X. La Terre s’élève ordinairement de- 
puis les Bords de la Mer, jusques à des 
hauteurs fort confidérables , qui en général 
occupent le milieu des Continents fous le 
nom de Montagnes , quoi qu’il y en ait 
plufieurs fituées en d’autres endroits, & 
môme qui bordent la Mer. 

XI. Cette élévation des Montagnes , 
depuis les Bords de la Mer, des Lacs, 
le Lit des Fleuves, le bas des Vallées 
& des Plaines eft graduelle i cela n’eft 
pas néanmoins fi général, qu’il n’y ait 
bien des exceptions à foire. Il y a 
beaucoup d’endroits où le côté qui tourne 
an Nord ou à l’Oueft a moins de pente , & 
eft plus efearpé, que celui qui regarde le 
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Sud ou l’Eft : & au contraire il y a d’autres 
endroits , où cette dilpofition eft entierc- 
ment oppofée. 

XII. Toutes les Montagnes forment di- 
verfes Chaînes , qui les lient les unes aux 
autres. Les plus hautes font entre les 
Tropiques, & au milieu des Zones tem- 
pérées -, Les plus baltes font vers les Cer- 
cles polaires •« les Pôles. 

XIII. Les' Chaînes les plus considéra- 
bles gifent , les unes d’Occident en Orient , 
les autres du Nord au Sud: Celles-ci oc- 
cupent les Terres entre les Tropiques & 
quelques endroits du Nord: Celles-là s’é- 
tendent dans les Zones temperées, & font 
en plus grand nombre: Il n’y a que quel- 
ques-unes de leurs petites branches qui 
tournent Nord & Sud, ou entre l’un 
l’autre. 

XIV. Les Montagnes dont la Mafle va 
d’Occident en Orient , forment des deux 
cotés des Avances dont les unes regar- 
dent le Nord , & les autres le Midi : Et 
celles dont la Malte git Nord & Sud for- 
ment des Avances qui répondent à l’Eft 
& à l’Ouéft : C’eft-à-dire que les Mon- 
tagnes décrivent deux Lignes qui fe cou- 
pent à Angles droits , & qui font parallè- 
les , autant qu’il eft poflible à l’Equateur 
& au Méridien. 

XV. Lorsque deux Montagnes gilent à 
côté l’une de l’autre elles forment des Val- 
lons de. différente largeur , & les Avan- 
ces de ces Montagnes répondent alternati- 
vement les unes dux autres: C’eft-à-dire 
que l’Angle laiüant de l’une , répond à 

Ii l’An- 
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l’Angle rentrant de l’autre , & ainfi de. 
fuite. * 

' XVI. Ces Avances font plus fréquentes 
dans les Vallons, & leurs Angles font pl us 
aigus: Elles le font moins dans les Vallées 
plus larges , & leurs Angles y font plus 
obtus. Ces Avances ne font fenfibles dans 
les Plaines , qu’auprès du Lit des Fleuves ’ 
qui coulent ordinairement au milieu , ou 
elles forment leurs Coudes naturels j Et 
par raport à la Mer , ces avances ne font 
remarquables qu’aux Rivages, fur tout à 
ceux de haut bord. 

XVII. Le fommet des hautes Monta- 
gnes eft compofé de Rochers , plus ou 
moins élevés , qui reflemblent , lur tout 
vûs de loin , aux ondes de la Mer. Leur 
dire&ion s’accorde cependant , quoi que 
d’une manière moins marquée, avec celle 
de la Malle de la Montagne. Le haut 
même des Montagnes fur tout d’Ardoife,, 
repréfente encore mieux , vû de près , les 
ondes de la Mer, quoi que moins élevé 
que les Rochers qui forment le fommet ou 
la pointe. • ’ J 

XVIII. Les Montagnes ont diverfes ou- 
vertures vers le haut qui tournent de dif- 
férens côtés, & donnent païïâge à l’eau 
des Rivières & aux Vents. C’en aulfï par 
quelques-unes de ces ouvertures que les 
Hommes paflent d'un Pais à l’autre. 

XIX. Dans ces Ouvertures des Mon- 
tagnes, & en des endroits montueux, où 
les environs font de pur 'Roc, il y a des 
efpèces de digues naturelles formées par le 

Roc même,Tür lequel l’eau coule. On 
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les nomme des Catara&es , parce que l’eau 
fe précipice du haut de ces Rochers , & y 
forme des Cafcades. Les Cataractes font 
fort fréquentes dans les hautes Montagnes, 
l’on peut dire même qu’elles y font pref- 
que continuelles. Elles font au contraire 
fort rares dans les endroits éloignés de la 
fource des Fleuves , y ayant peu de ceux- 
ci , dont le cours en foit interrompu. 

XX. Divers endroits des Montagnes 
font coupés à plomb , quelquefois d’un 
feul côté, & fouvent des deux. Ces Cou- 
pes de Rochers , de dix , vingt , quarante, 
cent , & jufques à fept cens piés de haut 
& davantage , font toûjours au bord des 
Rivières, des Lacs, de la Mer, des Val- 
lées , & des Plaines. 

XXI. Il y a en plufieurs endroits de la 
Terre des Montagnes de pur Roc , ou 
.couvertes d’Herbcs , 61 d’ Arbres , qui font 
ifolées & l'éparécs par différens interval- 
les , d’avec d’autres Montagnes qui le$ 
avoifinent,-ou qui les environnent. 

XXII. Quoi que le haut des Montagnes 
foit ordinairement formé en dos d’Ane, 
il y a néanmoins quelques petites plaines 
au deflus des plus hautes : Mais il y en 
a d’autres dont le haut eft d’une grande 
étendue. On y trouve des Prairies , des 
Lacs , des Ruifl'eaux , des Rivières , des Vil- 
lages j en un mot ce font des Montagnes 
habitées , & qui forment des Pais , quoi- 
que fort élevés au delfus d’autres Pa ts qui 
les environnent. 

XXIII. En général les Montagnes dif- 
férent beaucoup en hauteur. Les .Cotti* 
V * ’ I 1 nés 
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nés font lçs plus baffes, enfuite viennent 
les Montagnes médiocrement élevées, qui 
font fuivies d’un 3. Rang d’encore plus 
hautes , lefquelles comme les précédentes 
font ordinairement chargées a’ Arbres & 
de Plantes, mais qui, ni les unes, ni les 
autres , ne fournirent, aucune fourcé, ex- 
cepté quelquefois au bas. Enfin les plus 
hautes de toutes les Montagnes font cel- 
les fur lefquelles on 11e trouve que du Sa- 
ble, des Pierres, des Cailloux & des Ro- 
chers , dont les pointes s’élèvent fouvent 
au-deflus des Nuës. C’eft précifement au 
pié de ces Rochers, qu’il y a de petits 
Èfpaces, de petites Plaines, des Enfonce- 
mens, des elpèces de Vallons, où l’Eau 
de Pluye, la Neige, & la Glace s’arrêtent, 
dans quelques-unes toute l’année , & dans 
d’autres une partie de l’année feulement. 
Il y a là même des Etangs, des Marais, 
dès Fontaines, d’où les Fleuves tirent leur, 
origine. 

XXIV.' On trouve fur le haut des- 
Montagnes , fur les Collines , & quelque- 
fois dans des Plaines,. de grands Blocs de 
figure irrégulicre d’une efpèce de Gram* 
te , d’une autre forte de Rocher très- 
dur , cpmpofé de Paillettes de matière tal- 
queufe,, & prelque minérale, lefquels ne 
font point attachés à laMaffe de la Mon- 
tagne,. ni au Terrain, & qui fûrement 
u’ont pas été détachés de quelque hauteur, 
n’y en. ayant fouvent aucune qui les do- 
mine, & s’il y en a , elles font d’une ma- 
tière toute différente. Il y a de ces Blocs 
d’une grandeur prodigieufe, & leur quan- 
tité 
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tité eft fi confidérable en quelques endroits, 
qu’ils femblent y être tombés des nues, 
les uns fur les autres. 

XXV. Tous les Fleuves ont leurs four- 
ces dans la Chaîne des Montagnes, qui 
s’étend dans tous les Continens : II y eu a 
pluficurs dont les fources font peu élci- 

g iées, qui (è rendent en différentes Mers. 

'autres au contraire ont leurs loûrces 
très -éloignées qui cependant ont leurs Em- 
bouchures dans une meme Mer, par exem- 
ple , le Rhône , le Rhin , le Danube , & quel- 

3 ues Rivières confidérables qui fe jettent 
ans le Pô ont leurs fources affés près les 
unes des autres ; ils fe rendent néanmoins 
dans quatre Mers différentes. Le Rhône 
va dans la Méditerranée , le Rhin dans l’O- 
cean , le Danube dans la Mer noire f & le 
Pô dans l’ Adriatique. Ajoutez le grand 
nombre de Rivières lefquclles vont fe ren- 
dre de tous côtés dans ces Fleuves ; & 
l’éloignement des fources du Danube dont 
quelques unes font dans les Alpes des 
Grifons , d’avec celles du Boryfiene , du 
Tandis , du Phaje 6c de VAraxe , dont les 
unes font en Mofcovie, & les autres dans 
le Caucafeî Ils fe jettent pourtant tous 
dans la Mer noire. Cela s’applique , fans 
difficulté, aux Fleuves de l’Afie, de l’A- 
frique, & de l’ Amérique: L’on n’a qu’à 
voir une Carte un peu exa&e pour fè 
convaincre de cette vérité lans autre exa- 
men. 

XXVI. Lors que dans une Vallée , la 
Pente de l’une des Montagnes qui la bor- 
dent , eft moins rapide que celle de l’au- 

I 4 treî 
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tre ; la Rivière prend fon cours beaucoup 
plus près de la dernière, que de la pre- 
mière , & ne garde point de milieu. 

XXVII. La Mer a, outre quantité de 
Courans particuliers , deux Mouvemery 
généraux qui font continuels ; Le premier 
eft celui d’orient en Occident ; Le fécond 
eft celui du Flux & du Reflux. Celui-ci 
peut être appelé un mouvement Latéral, 
& l’autre peut être nommé un mouvement 
Çongitudinaire. 
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PHENOMENES 

Concernant la JlruBure intérieu- 
re de la Portion folide 

du Globe . 

» 


XXVIII. fT^Oute la Malle folide con- 
I nue de nôtre Globe divi- 
lée félon la dilbolîtion 
de fa fuperficie, en Montagnes, Vallées, 
Plaines, & Abymes; quoi que d’une feule 
pièce par raport à la continuité , ne l’eft 
cependant pas quant à la diverfité de la 
Matière dont elle eft compofée. Cette 
Malle dont la profondeur n’eft pas bien 
connue eft formée de Marbres différens , 
de Pierre à Chaux , de Roc vif, plus dur 
que le Marbre , de Pierre de labié, de 
Pierre Talqueufe; d’Ardoife, deTuf, de 
Cailloux , de Marne , de Craye , de Bols , 
deGyps, deGlaile, d’Argille dure & mol- 
le , de fable fin , de Gravier , de toutes for-* 
tes de Pierres ; de fel pur ou mêlé avec 
d’autres matières terreftres ou miné- 
rales, de foufre, de diftbrens Métaux 
Minéraux , de Charbon de Pierre , d’Af- 
phalte , de Terre de Tourbe, & dé Terre 
de Jardin. 

XXIX. En général ccs Matières font 
rangées en divers Bancs, Lits, ou Couches 
d’une épailTeur tellement variée-, qu’elle 
I f va 
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va depuis une ligne & moins encore, j us- 
ques a un, dix, vingt, foi-xante & cent 

E iés. Quelques Carrières des Anciens creu- - 
?es horizontalement , ,les Boyaux des Mi- 
nes, & les- Coupes a plomb , .en long & 
en travers de pluueur s Montagnes , prou** 
vent qu’il y a dés couches qui ont beau- 
coup d’etenduë en tout fens. 

XXX. Ces Couches par raportaux Mc>n- 
tagnes , qui font ordinairement composées 
des Matières les plus dures dont, on vient 
de faire l’énumération ; .( Car la Malle de 
la plûpart eft de Pierre de Sable, de Tuf»., 
de Cailloux , de Pierres grifes , d’ Ardoifes , 
de Pierre à. Chaux, de Marbre, de Gra-? 
nite , . dé Porphyre.', de Fer , de Cuivre , 
d’ Argent &c. ) Ces Couches mêmes for- 
ment diverfes fortes désignés qu’on peut 
réduire à dix principales* i. Parallèles à 
l’Horizon} z. Perpendiculaires} 3. Diverfe- 
ment inclinées , 4* Courbées en Arc en 
dedans*. 5. Courbées en dehors» 6. Cour- 
béesen haut * 7. Courbéesen bas } 8. Circu- 
laires ou à peu près } 9. Ondoyantes * 10. 
Formées en zic-zac. Cependant l’épaifleur 
de chaque couche , eft conftamment la mê- 
me , dans toute l’Etendue de laimfle^mal- 
' gré fes diverfes inflexions. . 

XXXI. Les Couches des Collines , des 
Validés- & dés Plaines s’accordent aux in- 
flexions des Rochers qui leur fervent de 
Bafe , & qui les accompagnent jusques au 
bord des Rivières , des Lacs & de la Mer î 
L es Sondes, les Rochers à fleur d’eau, les 
Ifles difperfées dans l’Océan montre nt clai- 
rement que la ftru&ure des Abyn.es que 

l’Eau 
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l’Eau nous cache, eft femblable à celle du 
relie de la Terre. 

XXXII. Tous les difFérens Matériaux 
de ces Couches des Montagnes &c de la 
Terre, ne gardent pas coûjours dans leur 
arrangement les Loix de la péfanteur (pe- 
cifique. 

XXXIII. Les Couches des Montagnes * 
ne font pas toûjours fort unies dans leur 
Malle : Elles font fouvent interrompues 
non feulement par des fentes perpendicu- 
laires , & inclinées à l’Horizon ; mais il y 
a des Couches tendues en tout fens; ce 
qui les fait reflembler à de grandes murail- 
les crevafTées. 

XXXIV. Presque toutes les Montagnes 
font caverneufes , principalement celles de 
Pierre à Chaux & de Marbre. Ces Caver- 
nes petites & grandes font ordinairement 
de figure irrégulière ; bien qu’elles s’ac- 
commodent autant qu’il fe peut à 1 la direc- 
tion des Couches qui les environnent. 
Mais outre ces Cavernes il y a des Grot- 
tes encore plus confidérables dans les Mon - 
tagnes: Les unes après s’êtreplus ou moins 
étendues dans le Roc defeendent vers l’Ho- 
rizon, en fuivant l’Inclinaifon des Couches 
de la Montagnes & c’efl dans cellés-ci que 
fè forme le Stala&ite , que le Vulgaire croit 
être de l’Eau changée en Pierre. D’aurres 
Grottes defeendent d’abord perpendiculai- 
rement ou par des finuofités ae differens 
diamètres, « celles-ci ont beaucoup d’eau 
au fond, & fontcommedes Puits naturels. 
Enfin il y a d’autres Cavernes de diverlê 
grandeur, que le Rocher environne de 
l 6 tous- 
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tous côtés i & c’eft dans celles de cette 
efpéce qu’on trouve le Cryftal & le Sele- 
nïte attachés en tout l'ens, comme le Tar- 
tre adhéré aux Tonneaux. 

XXXV. Les Bancs des Rochers, & les 
Couches, de Terre , ont fouvent des Ma- 
t ères heterogenes dans leur Mafle. Il y 
ei a qui renferment desCailloux, & d’au- 
tres Pierres ; par exemple, on voit dans 
les Bancs de -Pierre à Chaux , des Cailloux 
de Pierre à fusai : des Calcédoines & des 
Cornalines dans les Lits de Marbre. D’au- 
tres renferment des Cryftal lifations , des 
Maftès de Marcailite dont la fuperficie eft 
taillée naturellement , à facetes. On trou- 
ve des Marcaftites cubiques de couleur d’or 
dans des Rochers gris a peu près de cou- 
leur de fer. Dans d’autres l’on rencontre 
des Granats , des Ethites , des Geodes & 
diverfes autres Maflès Métalliques ou Mi- 
nérales. • 

XXXVI. On trouve dans les Couches 
de fable quantité de Mafles plus ou moins 
arrondies , ou de figure irrégulière dont la 
matière eft du Sable lié en Pierre , & dont 
l’intérieur eft fouvent rempli de cryftaux , 
auxquels les Italiens ont donné le nom de 
Vent u Oriftallini. D’autres font vuides , & 
d’autres ont dans leur milieu- quelque peu 
de fable fin, un petit Caillou Scc. Il n’y 
a presque aucune Couche de fable un peu 
groflier , où l’on ne trouve de cette efpéce 
lie Pierres > mais les plus curieufes font 
celles qu’on voit dans une Montagne de 
Bologne, & dans un Ruifièau qui en def- 
çend qu’on nomme Rio (telle Maruvigïie , à 
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caufe de la forme finguliére de ces Pierres 
qu ’ Aldovrandï a décrit dans fon MuJ'eum 
Metallicum fous des noms fort bizarres. 

XXXVII. La longue Chaîne de Mon- 
tagnes qui s’étend d’Üccident en Orient de- 
puis le fond du Portugal jusques aux par- 
ties les plus Orientales de la Chine, four- 
nit fur les fommets , & en plufieurs Cou- 
ches des Coquilles , & des Arbres enfon- 
cés dans des Marais , & dans l’entre-deux 
des Rochers ; mais les Montagnes colla- 
terales , tant celles qui répondent du côté 
du Nord que celles qui regardent le Midi, 
femblent n’être formées , que de Coquilla- 
ges , dePoillons , d’Olïemensd’ Animaux de 
Terre & de Mer, de Plantes, d’Infe&es, 
en un mot des dépouilles du Régné végé- 
tal & animal. Cela s’étend jusques aux 
Chaînes des Montagnes de P Afrique & de 
l’ Amérique , autant qu’elles nous l'ont con- 
nues. Ce Phénomène a auflï lieu dans les 
Lits des Vallées & des Plaines de toute 
PEurope i d’où nous pouvons conclure 
pour les autres parties du Monde. 

XXXVIII. Les Iles del’Europe, celles 
de l’Afie, & de l’Amérique où les Euro- 
péens ont eu ocCafiondecreufer, foit dans 
les Montagnes qu’il y a , foit dans les Ter-' 
res , foumillent aulli de ces corps tirés 
d’entre les Plantes & les Animaux , ce qui 
fait voir qu’elles ont cela tfe commun avec 
les Continens qui les avoifment. 

XXXIX. Tous les Coquillages qui fe 
trouvent dans une infinité de Couches de 
Terre & de Bancs de Rochers fur les 
plus hautes Montagnes & dans les Car- 
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riéfes & les Mines les plus profondes,- 
dans des Cailloux de Cornaline , de Cal- 
cédoine &c. & dans des Mafles de Soufre , 
de Marcaflite,& d’autres Matières Miné- 
‘ raies & Métalliques , font remplies de la 
matière même qui forme les francs, ou 
les Couches , ou les Mafles qui les ren- 
ferment, & jamais d’aucune matière hete- 
rogene. 

XLI Les -• Coquillages & les Reliques 
des Plantes & des Animaux de Terre 
de Mer fe trouvent i. au naturel, c’eil- 
à-dire, fans avoir foufert que peu ou point 
de changement z. Changés en Pierre, en 
tout ou en partie 5 3 . Calcinés ou peu 
s’en faut 3 4. Comprimés, cafl'és, & lou- 
vent entièrement brifés. Tout-à-fait 
confumés; mais dont les Mafles de Ter- 
re, de Pierre ou- de . Minerai , qui ont été 
moulées dans leur vuide tiennent la place. 

XLI. Tous les Marais fonc composés • 
de Plantes & d’Arbres ou de leurs frag- 
mens enfoncés' jusques à de grandes pro- 
fondeurs. Ils paroiflent des Forêts enféve- 
lies, & fouvent mêlées avec une portion 
de Terre bitumineufe. Les Marais des Pais 
élevés & des hautes Montagnes n’ont que 
quelques piés de profondeur, mais ceux 
des Plaines & des Païs-bas lont ordinaire- 
ment très profonds. Il y a même des Cou- 
ches Marécagenfes à plus de cinquante 
piés de profondeur fous d’autres Couches - 
dé 1 erre ou de Craye , comme dans les 
environs de Modene. 

XL IL Les Mines de Fer , de Plomb, . 
d 1 Etain* de Cuivre., d’ Argent & de Mer- 
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cure font afféY fréquentes en Europe & 
dans les Parties feptentrionalesde l’Afie. 

• Celles d’or y font plus rares* &ne fe trou- 
vent abondamment qq’à-peu près entre les - 
Tropiques , de même que les Pailletés d’or 

â uilont répandues parnaide Sable , que les 
iviéres & les Fleuves entrainent. 

XLIII. Les Pierres les plus précieufes.^ 
& les Marbres les plus fins , fe rencon* 
trent aufli à peu près entre les Tropiques. 

XLIV. Les Terres ne font que des Amas 
de Poufîîere très-fine de differentes cou- 
leurs i au contraire les Pierres font i . com- 
pofées de Sable, de Pailletés Talqueufes , 
de Gravier ou de petits Cailloux, z. d’un 
Grain fin qui paroit avoir été fondu, com- 
me par exemple les Marbres & les Pierres 
précieufes opaques* ou moitié transparen- 
tes. j. Cryftallifées , comme toutes les 
Pierres précieufes transparentes , les Gra - 
nités, & les Cailloux blancs &c.- 
XLV. Tous les Minéraux, comme les 
Sels , les Soufres , les Bitumes , fe trouvent 
J. en Grains, z. en Maffes , 3.. En .Ro- 
chers, 4. en Fleurs, & 5. enCryftaux. 

XL*VI. Les Métaux fe trouvent , ou 
d’une feule forte ou fouvent mêlés en- 
femble,- 1. en Couches de peu d’épaifleur, 
renfermées entre une efpécé de Cryftalli- 
fation nommée Quertz , & formées de pail- 
letés luifantes , lieés les unes aux autres 
comme fi c’étoient des Cryffallifations ir- 
régulières. z. en Maffes de differente grof- 
feur à petits grains , plus ou moins mêlés 
avec des Matières , pierreufes , terreufes , « 
ou minérales..]. En Maffes ou Pepites & 

Gre- 
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Grenailles petites & grandes. 4- En Crÿ- 
Jtallifations oü Filets plus ou moins épais 
de figure Prismatique , Cylindrique , Pa- 
rallelipipede , Angulaire , ou en forme 
d’Ecaille. 5. En Rochers formés de Cou- 
ches comme les Bancs des Montagnes de 
Pierre, de Marbre, ou comme les grands 
Blocs de Granité. 
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PHENOMENES 

Concernant 

LA DESTRUCTION 

DELATERRE. 

XLVII.T' Es Pluyes, la fonte des Nei- 
I ges , le Froid & le Chaud mi- 
nent les Bancs des Rochers , 
les font éclater , les féparent & les déta- 
chent les uns des autres , de forte que fou- 
vent leur propre poids les fait culbuter. 

XL VIII. Les Ravines , les Lavanges, 
les Tourbillons & les Tremblemens de 
Terre entrainent de tems en tems la Ter- 
re , les Pierres , & les Rochers du haut 
des Montagnes dans les Vallées. 

XLIX. Les Torrens, les Rivières &Ies 
Fleuves emportent une grande quantité de 
Terre, de Sable & de Cailloux, non feu- 
lement du haut des Montagnes , mais de 
toutes les Couches qui bordent leurs Ri- 
vages. 

L. Ces Matières entraînées hauITent le 
lit des Rivières & des Fleuves , y forment 
des Coudes & des Isles i ( pendant que la 
rapidité de Peau les creufe ailleurs) & gâ- 
tent le fond des Vallées j & les matières 
plus légères emportées dans la Mer, y 
forment des Bancs de Sable , des Barres a 
P Embouchure des Fleuves & des Aterrif- 
femens. LI. Il 
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U. II y a generalement dans les Cou- 
ches des Montagnes , mêftié dans les plus 
balles , des Lits de Bitume, d’Afphalte, 
de s ° u fre des Sels , & du Fer , 3ont lé 
mélangé & la fermentation font la caufe 
des Volcans. 

r UII. Un grand nombre dé Montagnes 
lont actuellement ouvertes par ces Vol- 
cans, principalement entre les Tropiques- 
qui les confument depuis plufieursfiéclesj 
d autres portent des marques indubitables 
qa il y en a eu., éc d’autres nourrifient de 
petits feux cominuelsfans produire des bou- 
léverlemens tels que ceux du Vêfuve & de 
1 htbna, 

UII. Les Tremblemens dé Terre le lont 
tait lentir dans tous les endroits du Mon-- 
de. Ils ont été fouvent très-fenfibles fous 
tes eaux de la Mer , dans des efpaees d’une 
grande étendue: Il y a même des Auteurs 
qui prétendent qu’il y a eu des Tremble- 
thens de Terre univerlels. 

UIV. Il n’y a point de Mines , où l’on 
*' ait v ‘i “ es Fxhalaifons Détonantes, qui 
s y ennumment & y fufïbquent fouvent 
les Ouvriers, .fur tout dans celles de Tour- 
be & de Charbon de Pierre. 

UV. Plufieurs Ifles ont été élevées du 
fond de la Mer par des Volcans fous-ma- 
rins , «St d’autres ont été abymées par. des 
Tremblemens de Terre. 

L VI. Quelques Montagnes ont eu furTer- 
rc ^ n ^ m blaDle fort par les mêmes Caulès. 

LVII. Une infinité de fources froides êc 
chaudes enlevent des Couches intérieures 
dés Montagnes &c de la Terre , des Parti- 
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cules métalliques & minérales , martiales , 
vitriol iques , alumineufes , foufrées &c. 

LVIII. Les Hommes ont creufédetout 
tems , & creufent encore des Mines de Mé- 
taux & de Minéraux ,' par toute la Ter- 
re , principalement dans les Montagnes. 

LIX. Il y a dans tous les Pais du Mon- 
de , des Puits , des Caves profondes, & 
des Carrières que l’induftrie des Hommes 
a creufé , depuis quatre mille ans. < 

LX. L’Atmofphére de la Terre eft 
toujours plus ou moins chargé de Particu- 
les falines ,, nitreufes , fuïfureufes &c. 
qui produifent tous les Météores, particu- 
liérement les ignées i & accelerent le& 

Vents, les Tourbillons & les Tempêtes. 

i PROPOSITIONS 

Déduites des Phénomènes pricèdens peur 
fervir de fondement à ««.Essai 
d'une nouvelle. Théorie de la Terre . 

* * > 4 f 
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r» ^VUe nôtre Globe a pris fa forme 
' '^.d’apréfent dans un même tems , fai- 
fa nt abltraaion des petits changemens cau- 
iés par les Tremblemens de Terre & par 
les Ouragans. 

2 . Que la forme & la difpofition pré- 
fente au Globe , fupofe nècefîairement 
qu’il a été dans un état de Fluidité. 

g . Que l’état préfem dé la Terre , eft 
très-différent de celui dans lequel elle a 
été pendant pluficurs Siècles après fa pre- - 
miére formation. •' » 

4. Que 
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4. Que la Matière folide du Globe étoit 
dès le commencement moins denfe,, qu’el- 
le ne l’a été depuis qu’il a changé de face. 

5. Que la Condenfation prelquc fubite 
des parties folides du Globe dans fa cons- 
titution primitive i diminua infenfiblement 
avec la vélocité du Globe même, de forte 
qu’après avoir fait un certain nombre de 
Révolutions fur fon Axe & autour du So- 
leil , il fe trouva à point nommé dans un 
état de diflblution,qui changea tout à fait 
fon état précédent , & détruifit fa ftru&u- 
re antérieure. 1 

. < 5 . Que pour donher à notre Globe la 

forme qu’il a à préfent, il a faluau moins 
un tems proportionel à une de ces Révolu- 
tions autour du Soleil. 

7. Qu’on ne peut donner abfolument 
aucune raifon folide de la Configuration 
des parties de la Terre, fans admettre fon 
mouvement fur fon Axe , & autour du 
Soleil. J , < v 

S. Que la Terre perdit là Forme pré- 
cédente vers le tems de l’Equinoxe du 
Printems , & qu’elle commença à prendre 
Une nouvelle forme vers l’Equinoxe de 
l’Automne. 

9. Que, pendant que les parties folides 
du premier Monde fe difiolvoient dans 
l’Eau ; les Coquillages & les autres. Reli- 
ques du Régne végétal & animal s’in^ 
troduifirent en même tems dans ces Ma- 
tières dilToutes j & les Eaux prirent ledef- 
fus , comme plus convenable à leur Pé- 
fanteur fpécifique. 

* 10. Que la Matière des Montagnes, des 

- "■ Vou- 
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Voûtes fouterraines , & fous-marioes fut 
condenfée la première ; & celle des Vallées 
& des Plaines le fut la? dernière,- quoique 
ni l’une ni l’autre ne, reçurent pas d’a- 
bord toute la folidité qu’elles acquirent 
dans la fuite. 

il. Qu’il y a une telle liaifon entre les 
Montagnes , qu’elles n’ont pû être for- 
mées indépendamment les unes des au- 
tres. : • 

iz. Oue le fommet des Montagnes a- 
quit d’abord la figure des Ondes de la 
Mer, latéralement des Pôles vers l’Equa- 
teur , & de l’Equateur vers les Pôles , en 
gardant néanmoins une dire&ion d’Orient 
en Occident, fuivant le plus ou le moins 
de réfiftance de leur Matière à la direûio» 
du mouvement du Globe d’Occident en 
Orient. . ' . *. \ . T ", • , 

‘ 13. Que les Montagnes fe font déter- 
minées les unes les .autres dans leur Pofi- 
tion réciproque , félon que leur Mafle 
aroit de volume , de denfité , & de foü- 
dité aquife dans le tcms que les Couches 
concentriques reçurent une Direction d’é- 
lévation par l’augmentation de la vélocité 
du mouvement de la Terre , enyirpn le 
tems de l’ Equinoxe de l’Automne. 

14. Que la Difpôfition des Bancs , des Ro- 
chers dépend aulli du différent degré de 
condenfation & de folidité qu’ils reçurent 
d’abord , & de leur accord plus ou moins 
régulier avec le mouvement du Globe, & 
avec l’éreêlion & la dire&ion générale & 
particulière des Montagnes dont ils font 
partie. 

15. Que 
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ïf. Que c*eft précifement à la Révolu- 
tion du Globe au Cours de la Lune , au 
Mouvement & à la pdânteur des Eaux,, 
& à la Dire&ion du vent combinés avec 
le mouvement que tous ces Agens com- 
muniquèrent aux parties de la Terre, qui 
venoient récemment de recevoir un cer- 
tain dégré de Condenfation , qu’eft dûë l’é- 
lévation des Montagnes , Pabailîenient des 
Vallées & des Plaines j & la formation 
des Voûtes foûterraines & fous-marines, 
éi celle du Lit des Rivières, des Fleuves, 
des Etangs , des Lacs & de la Mer. 

16. Que la Diffolution facceflïve de la 
matière de l’Ancien Monde, & l’élévation 

r iduelle des Couches du Nouveau , font 
vraye caufe, de la variété alternative 
des Lits de matière où l’on trouve que les 
Loix de laPéfanteur fpécifique ne font pas 
obfervées. 

17. Que l’état de la Terre avant fbn 
changement, n’a point été précédé d’au- 
cun état auquel il eût fuccedé naturelle- 
ment, parce que tous les matériaux qui 
fubfiftoient alors , parodient avoir été pro- 
duits par la Cryftallifation tumultueule , & 
par la promte précipitation d’une infinité 
de Molécules de figure déterminée mêlées 
par le moyen de ces deux opérations , dûës 
au mouvement fubit qui fut communiqué 
à ces Molécules dès le moment de leur 
Formation. 

iS. Que le nombre infini de dépouilles 
de Plantes & d’ Animaux de Terre & de 
Mer, renfermée dans les Couches de la 
Terre, eft une preuve inconteftable, que 

l’an- 
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l’ancien Monde étoit , pour le moins, aufii 
habité que le nouveau. 

ip. Qu’çnfuite du renouvellement de U 
Terre, le feu s’y mie, & la confume peu 
à peu depuis ce tems là , de forte que l’ef- 
fet de ce feu eft allé iniênfiblement en 
augmentant , & continuera de même , juf- 
•ques à ce que le mouvement du Globe qui 
s’accelére aulli fort lentement , fe trouvera 
dans un tel degré d’accélération après un 
Equiuoxe d’ Autonne , & un Solftice d’hy- 
ver, que l’air extraordinairement chargé 
de particules minérales, fortement conden- 
fé & extrêmement agité, fe {jettera avec 
impétuofité dans les entrailles de la Terre, 
par toutes les ouvertures qui y feront 
alors , & y produira une expioûon comme 
celle de la Poudre à Canon., qui renver- 
fera les Montagnes, & caufera l’Embrafe- 
ment dont les Anciens Philofophes ont 
parlé , en fuivant une Tradition qui venoit 
des premiers Hommes. 

20. Que les Eaux & les parties volati- 
les des Végétaux, des Animaux, & des 
Minéraux, s’élèveront en vapeurs , pen- 
dant que les parties fixes relieront en fu- 
fion fous la forme générale d’un Liquide 
embrafé. . 

21. Que ces matières fondues couleront 
& rempliront la place des Voûtes qu’il y 
a maintenant au-deflous de la Terre & de 
la Mer , & en chafleront l’air -, d’où il arri- 

. vera que l’ Atmofphére occupera un beau- 
coup plus grana efpace qu’auparavant î 
foit par l’acceflion de ce nouvel air , foit 
par l’extrême rarefaüion que la violence 

de 
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de l’embrafement lui communiquera. 

zz. Que la diminution conndérable du 
Diamètre du Globe , & l’augmentation 
exceflïve de fon Atmofphére, lui feront 
changer de place. Il fera transporté dans 
un autre efpace convenable à la grofleur 
de fon. volume,- à la denfité de fa Matiè- 
re, & à la vafte étendue de fon Atmo- ' 
fphére. Il tournera fur fon Axe avec plus 
de viteffe, & décrira un nouvel orbite 
très-différent de celui d’aujourd’hui. 

23. Que le mélange des matières cald- 
uables & fufibles du Globe , fera tellement 
réglé , qu’il en réfultera une nouvelle 
conftru&ion du Globe même , dont les Cou- 
ches & les Montuofités feront comme des 
Amalgames de Métaux & de- Minéraux 
différemment vitrifiés , tels que le font les 
Scories , les Emaux , & les Matières que 
jettent les Volcans ; d’autres feront fem- 
blables à la matière des Creufets : Tous 
ces Matériaux occuperont chacun la place 
qui lui conviendra , qui lêra une fuite na- 
turelle de leur état préfent & des mouve- 
mens qu’ils recevront alors. 

24. Que les matières les plus pures & 
le* plus liquides y formeront des Mers & 
des Fleuves de feu , pendant que d’autres 
feront moins expofées à ce terrible liqui- 
de; de forte qu’il y aura une furprenante 
variété d’Gbjets dans ce nouveau Globe, 
qui porteront des marques épouventables 
du changement que l’Embrafement y aura 
caufé. 

25 . Qu’une partie des particules dont 
l’Atmolphére fera chargé retomberont en 

for- 
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forme de pluye de feu qui répondront aux 
Météores d’aujourd’hui , & rendront ce 
Globe le plus trifte féjour que l’on pour- 
roit imaginer , & le mettront abfolument 
hors d’état d’être habité par des hommes 
tels que ceux d’à préfent. # 

z6. Que comme la Conftru&ion primi- 
tive de nôtre Globe a été telle, qu’elle a 
pû changer par une inondation , & que 
celle d’à préient ne peut changer que par 
un Embrafement j celle qui iuivra iera tel- 
le que par un effet naturel des dilpofitions 
que la Sagefle fuprême y a mifes , elle ré- 
fi fiera au feu fans jamais changer , à moins 
d’un Miracle exprès de la Toute puiffan- 
ce de Dieu. 

CONCLUSION. 

Tout ce que l’on a dit jusqR’ici , comme 
il eft facile de s’en apercevoir , fi on le lit 
avec attention , fe raporte naturellement à 
t’Elfai dont on a parlé dès le commence- 
ment de ce Mémoire. Ce qui eft contenu 
fous les trois prémiers numéros , regarde 
le Dilcours préliminaire qui devra fervic 
de Préfacé à cet Ouvrage. Ce qui eft dit de- 
puis le numero_quatrc jufques au treiziéme 
mclufivement fe raporte a cette partie de 
l’Eflài où l’on examinera les Phénomènes. 
Les L X Articles qui fuivent renferment 
toute la matière du Traité , & les XXVI. 
dernieres Propofitions contiennent les vé- 
rités qu’on elpere tirer fans violence des 
Phénomènes même de la nature, lasquels 
•K trou- 
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trouveront leur place dans le rang qui leur 
convient. Il ne relie plus pour finir ce Me- 
moire , qu’à foire deux chofes : La pre- 
mière, c’ell de marquer les utilités prin- 
cipales de la Science , que nous avons 
nommée la Théorie de la Terre -, & la fécon- 
dé , c^ft d’expliquer de quelle manière on 
veut remplir le Plan que Pou s’eft fait fur 
ce lujet. 

Les Points principaux auxquels on peut 
raporter l’utilité de cette Science font i. 
Qu’Elle fort à perfectionner la connoifian- 
ce de la Phyfique en general,, & en parti- 
culier cette partie qui a pour objet les Mi- 
néraux & les Métaux. 2. Qu’elle peut être 
apliquée , avec les reftri&ions convenables , 
à la Théorie des Planètes , fur tout à cel- 
les de nôtre Syftemefolaire dont nôtre Glo- 
be fait partie. 3 . Qu’elle fort à relever in- 
finiment la Sagefle de Dieu , en ce qu’elle 
découvre avec évidence les voies admira- 
bles de la Providence, que l’Auteur dè la 
Recherche de la Vérité avoit entrevues, 
& qu’elle fournit une Réponfe folide aux 
objections qui avoienc fait de la peine au 
même Auteur & que les Incrédules ti- 
rent des defordres qui paroi fient dans le 
Monde. 4. Enfin la Théorie de la Terre 
fournit une demonftration fur quelques ve- 
ritez que les Prophètes & les Apôtres ont 
annoncées, & qu’ils n?ont pû.connoitreque 
par Révélation. 

Quant à la Méthode qu’on s’eft: propo- 
fé de fuivre: Elle confifteencequ’on veut 
3! 1 er en remontant de la confideration de 
Vétat préfent du Globe , au changement 

qui 
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qui certainement lui eft arrivé. De là on 
viendra à la maniéré dont ce changement 
s’eft fait. Enluite l’on paflera à la conli- 
deration de l’état primitif du Globe , dont 
la connoiftànce dépend de celle des états 
qui font dérivés du premier. Enfin on des- 
cendra à l’explication de fon état futur 
qui eft une fuite naturelle de ceux qui 
• l’ont précédé : Mais pour mettre encore 
mieux le Le&eur en état de juger de l’ou- 
vrage dont il s’agit j en voici un Plan abrégé. 

Cet Elfai fera divilé en fept Parties qui (ê- 
ront précédées d’un Dilcours Hillorique fur 
les découvertes qui ont été faites par raporc 
à la Théorie de la T erre , depuis le tems des 
Anciens jufqu’à nous. La première Partie 
donc de cet Efiai contiendra l’examen des 
Phénomènes qui prouvent que l’état dans 
lequel font à prêtent les parties folides & 
liquides de nôtre Globe , eft d’un même 
tems. La fécondé Partie renfermera Les Phé- 
nomènes de la Stru&ure intérieure des par- 
ties folides de la Terre, qui prouvent qu’el- 
les ont été formées dans un liquide. On 
examinera dans la troifiéme Partie les Phé- 
nomènes qui prouvent qu’il eft arrivé un 
changement general a la Terre. La qua- 
trième Partie traitera des Phénomènes 
d’où l’on inféré la maniéré dont fe fit le 
grand changement en queftion. On confi- 
. derera dans la cinquième Partie les Phé- 
nomènes qui montrent quel étoit l’état de 
la Terre, avant qu’elle eût changé de fa- 
ce. La fixiéme contiendra les obfervations , 
qui indiquent un nouveau changement au- 
quel la Nature préparé nôtre Globe. On 
K z. pro- 
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propofera enfin dans la feptiéme & der- 
nière Partie , plufieurs Queltions pour don- 
ner une ouverture à de nouvelles recher- 
ches par lefiquelles la Science de la Théo- 
rie de la Terre fera portée à un tel degré 
de perfe&ion , que ceux qui aiment fince- 
rement la Vérité, en feront entièrement fa- 
tisfaits ; ce qui contribuera beaucoup à la 
gloire de Dieu, & au bonheur des Hom-' 
mes. 
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